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ONSIEUR, 



Charles de Ëordigne* ou Bourdi-* 
gne' natif d'Anjou , Auteur de la Le-* 
gende de Maiftre Pierre ¥ Rifcii y fiorf/^ 
/oit à Angers en 1 5'3 1 . félon la Croix 
DU Maine* Il y a un Jehan Bour- 
DIGNE' , Auteur des Chroniques d'An-^ 
jou , qu'il ne faut p*s confondre avegi 



celuî-cî. Je ne fçaî fi nôtre Auteur a 
compofé d'autres Ouvrages que la 
Légende <îont il eft ici queftion : c'eft 
un Livre extrêmement rare , & dont 

J'e n'ai vu d'autre exemplaire que ce- 
ui qui a férvi à cette nouvelle Edi- 
tion. J'efpere que vous ferez content 
de l'attention que l'on a apporté à 
la rendre conformé à l'original , & à 
en conferver l'orthographe. Ceux qui 
ont recherché nos Antiquitez avec 
autant de fuccès & d'afliduité que 
vous , Monfîeur , fçavent le prix de 
ces monumehs des différentes Diale- 
âes & des pronontiations de nos Pro- 
vinces , qui fervent infiniment à faire 
'remarquer les changemens que le tems 
& l'ufage ont introduit dans nôtre Lan-^ 
gue. A la fuite de la Légende de Mai- 
lire Pierre Faifeu , on a fait imprimer 
quelques Pièces choifies de Jehan 
MoLiNET Chanoine de Valenciennes, 
qui vivoit dans le quinzième fiécle » 
& qui eft mort fort âgé en 1 5:07. C'eft 
le même. Jehan Molinet qui nous a 
donné une Paraphrafe en profe du 
HoMAN DE LA Rose. Vous fçavez que 
l'on en préjpaca uoe Edition nouvelle ; 
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on a déjà conféré le Texte avec plu- 
fieurs M S S. très anciens. Il y a lieu 
de fe flatter que ceux qui aiment nôtre 
Langue & nôtre Poëue , feront fatif- 
faits de Tordpe & de la critique qui 
régneront dans cette Edition , a autant 

{)lus au'on ne prendra aucun parti Ttft 
a difpofition de TOuvrage , que de 
concert avec plufieurs perfonnes ver- 
fées dans ce genre d'Erudition. L'o-* 
bligation où le choix de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux vous a mis de 
revoir TOùvrage , pour y donner vô- 
tre Approbation, eft un nouveau mo- 
tif pour vous engager à ne pas refu- 
fer vos lumières à ceux qui travaillent 
à cette Edition. . 

« 
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B A L L A DE 

AUX LYSANS. 

O B L E S Efpritz , arduz > fcientific« 
ques 9 

Que fongeï-vous> où av«2 vous efté ? 

Renger vous huit ainfi que magni* 
ficques, . 

A efcouter une joycufeté 5 
Songears maulditz plains de melancblye ^ 
Qui n'appetez jamais chofe jolyç » 
KecuUez vous 5 aJlez dormir en Paftre, 
Bons compagnons qui appecez le jeu \ ' 
Si vous n'avez la tefie acariaflre , 
Voyez les faits Maifire Pierre Faifi», 

■ 

De Pathelin n'oyez plus les canticques i 
De ^ehan de Meun la grant joly veté , 
Ne de Fillon les fubrillestramcques > 
Car pour tout vray ils n'ont que nacquetté^ 
Rohert le Dyahle a la tefie abolyc , 
Bachus s'endort & ronfle fur la lye « 
Laiflez efter Caillette le folailre , 
"Les quatre Filz A^mon >eftuz de bleu > 
Gargantua qui a cnepveulx de plaftre » 
Voyez les faits Maiflre Pierre Faifètê. 

Voz motz dorez garderont les Bouticquci i 
£c Peregrin qui tant a muguetté. 
Les dçn:^ Pers font devenuz ethicqiies , 

A 



ArMs efi mort » & laneelot eaflé 5 

Merlin , Triflan , Vierabras le Hongrye, 

Avec Ponthus font allez eivfairye , 

Et FaUntiny OrforK^o^^maAt^ ^ 

MatheoUis a perdu fon aveu ^ 

A brief parier il fault que l'on les chaftre j 

Yoyc? les ùâu Mâiflre fient Faifèu. 

E N V O Y. 

Le Prince Ovide a déchifré Baratre 
Du Roy Pluton tout Tenorme théâtre , 
Ce n'eft rien dit, mettez tout dans le feu i 
Mefme yir^le en plaignant fa maraftre» 
Voyez les taitz Mailhe Pierre Faifeu, 

VEpiflre de Maitre Pierre Faifeu w- 
nfoyée 4 Mejfieurs les Angevins , far 
Mercure ^Hérault & Truchement des 
Dieux. 

E P U Y S dix ans que je party d' An« 

gers • 
En delaiflànt du monde les dangers 9 
Je n*ay eu foing ou vouloir vous efr 
cripre 

Jufque à prefent > & n*en ferez que rire ; 
Ce neaumoins fâchez que par de^a 
Depuis lone*temps perfonne ne palTa , 
Poiit (çeu& avoir tant admirable joye 
Que maintenant , combien que tousjours je oye \ 
La raifonnance & dulciâuant fon y 
Des inftrumens & celefle chanlbn ; 
Car nous avons efpinettes & orgues» 

iAyans paflë les tenebreufes morgues 
e teu purgeant la tache des deliâz ) 
Mieuk que n'avez plus douk & plus jolys ? 




le temp^ me rit ^ ttiôn plaifir tehotitelle 3 

Oyaoc de vous tant certainne nouvelle > 

Par deux Efpriti qui ne font pas menteurs ^ 

L'un a efté ta âeur de vos Doâeurs ^ 

Prédicateur^ & de fî fainte vie , 

Oue de PaVoir avions tous grand^ envie i 

C eft voftre plainâ Maiftre Pierre Bourreau i 

il n'a rien cmtïd le ftigial thoreau 3 

Ne fa clameur horrible & véhémente : 

Car tout foubdain Minos & tlhadamante 

Avec Câcus , vroys Juges déléguez 

Ont (çeu de luy tant de biens alléguez j^ 

Tant de vertus, jûnes, & abftinencès» 

Qu'il eftbien peu de telles continences > 

Aufn eft-il lauré & coronné 

Du plaifant cueur aux Doâeurs ordonné > 

Prefque aux Martyrs ^ car on a veu les picqiiès i 

£t puiilàns dards contre les Hereticques ^ 

Que en Ton vivant tant vertueufement 

Il ajeâez impetueufement» 

Par chafcun jour en fermons Si leâttres i 

£n expckant les faindes Efcriptures ^ 

De aer parefTeux ne fut onc vulneré , 

Dieu a voulu qu'il fut rémunéré j 

Et Ta tirez fans plus eftre en ruyne. 

Au puant* monde où erreur trop chemine!^ 

Vous le foùfftez & voyez bien les maulx i 

Que vous avez tant longz & anormaulx. 

Depuis le temps de leur merchante feâe $ 

Que Taer en put & la terre fe infeôe , 

Et plus auront au monde auâorité 9 

Et plus aurez longue ftcrilité , 

Guerre craintif^e & horrible famine , 

Qui tant vous runge , abbat y & examine* 

Vous avez bien les cœurs adamantins. 

De fottiieiiir cet boucs puants mafiins , 

AiJ 



'4 ' 
Lttterieas te ioàcs en painâure 9 ' 

Faulx monnoyeuts de la fainâe Éfcripture i 

Qui par tous poinâz ont quis & rarnafle > 

Toutes erreurs mifes du temps paiié s ' 

Ce font mefchans apoiiatz attifez , 

Ceditieux , poignans , mal baptifez > 

Vroys macqueraux de leurs père le Oyable^ 

£t Ton ne mept le cas remedyable 

Pour amortir leur iofaiâe jyoëfon , 

Tout temps fera contraire a fa faifotr. 

Comme avezveu ces ans qui font palfez^ 

Et entre nous qui fuymes trespailez. 

Crions à Dieu fur ces mefchans vengeance , 

Qui chafcun jour oilent noftre allégeance , 

£n rcmonftrant que c'eft trop fotte guife , 

De priez Dieu pour les mors en TEglife > 

Ce que j'en dis c'efl pour vous advertir , 

Que meptez peine à içeulx divertir , 

Que vous voyez plonger en l'berefye , 

Dont vous avez grant playe & punaifie. 

Heureux me tiens eflre defemparé 

Du moc^ucur monde, oii j'eiloye emparé> 

Et ne voir point cefte mortelle playe > 

Que Dieu fur vous très juftement delbWe, 

Le defunâ Maiûre a prins ces jours plainr, 

A me compter voftré grant defplaiur , 

Comme la terre a efié corrumpuë , 

Dont pluficurs ont perdu n^aintc repeuë ; 

Et qui plus eft par fjulce d'avoir blcdz , 

De toutes pars font pauvres aflemblez » 

Crians y plorans par carrefours & rues > 

Mefgreile fait amfi fcs efcouruës ^ 

La mort auffi s'en vient d'autre coudé , 

Qui a rendu maint homme defgouté , 

Recongnoiffez les diâz de noflre maiftre i 

Et vous gencez pour Ion remède y mettre^ 



Ou autrement par la Mère de Dieu ; 
Y fera mis remède en chafcun lieu ; • 
La feuUe Mère efl de Jefus commife > 
Pour interir celz puans de rEfglife } 
Et cependant que cil plain de bonté ^ 
Ce que deflhs m'a dit 6c racompté , 
S*en eft venu ung Efprit Angeliçque^ 
Eftant conduit de Mercure cclicque , 
Que j'ay connu , c'efi Hardouyn Brahier 
Des noitres mis & tel le nombra hier 
Dont ma grant joye eft au double triplée» 
Satban confus ^ &là benderiblée. 
Celuy venu m'a dit & dedairé 
Qtie Ton voulloit de moy faire ung narré ,' 
Si que jamais ne fîtflè mort au monde ^ 
£t fur ce poinét feullemment je me fondé 
A vous eKripre, ainfi comme joyeux^ ; 
Pour vous donner confort à faire mieuk » 
J*ay agencé moy-mefme le pulpitre 
Pour vous baftir & dreifer cefie Efpitre » 
Par ung efprit qui n'eft point babouyn : 
La divife eft de Maiftre Hardouyn , 
Voftre defïiinâ , duquel Tame eft puylce 
Avecques nous en ce champ Helifee ^ 
A ma prière il a obtempéré. 
En ce lieu fainâ , amené , & tempéré» 
Vous fupplians avoir de luy mémoire. 
Par pluueurs ans il pritit fbn efcriptoire» 
Pour vous diâerj en compofition > 
Maintz haulx propos par bonne invention, 
La nation d'Anjou a décorée, 
Autant que nul qui foit en la contrée | 
Et voftre cueur fera défanobly , 
Si vous mettez (à mémoire en oubly» 
Veu qu'il eftoit tant armé de fcience , 
£t que en ces maulz il a eu pafcience. 

Aiij 



Cèmman i Cffoptéulx e» Anjou ilfifl û Mdrchmn tê 

fmrceéulx, 7U 

Cmm9ff$ il danfa un$ tnmfytêe en tme chemife ^tée ^ 

C^mmetn ierecltef fut anumremx de quel^ Damei i 
^sp^urce fuift , donna trois auùtei de e/iarUtte ^ 

GfUffttent chfi^ une défis tantes trouva ung coffre ouvert,^ 
0» avoit argent f quil frint y KTy enferma ung re« 
gnardsout vif» 75. 

Cemmem four quelque foUietttrie j ne fs ojhk trouver- 
rhe:^fa mère , V comment à ungfouffer il fey trcu^ 

Co mme nt ung jour vint à ung Jten amy luy prier quii 
Uty donna à hancquetter / lequel luy rejhondit qu'il 
m avoit que ung fain de bien la vaUeur ae cinq fols 9 
qu^illuy donnait saille fovoit manger ^ CT* comment it 
«n fifi , & de la reponce qu^ilfift après , 77. 

Cmment il vendit du vin fur les champs , qui ejèoit àfk 
tnere y 7p. 

Comment il devoit argent à ung créditeur y qui le onifi 
m ^ufiicoy 80. 

Comment four quelque cas à Tour fut frins farfdufieurs 
Sergtanspour le mener en prijôn , dont en porta sufg 
en une E^fi , O* gaigna franchife » 82- 

Ctmment à Angers il joua avecques les Egyptiens quH 
affina y 84. 

Comment Van 1 5 1 8 que le Koy Françoys fût à Angers^ 
devant des Seigneurs de la Court il mengea des moitf- 
éies y 8^. 

Comment a Angers une certaine nuyt il joua avecques ung 
jenne Prothenottaire Ahhe ^ qui gaigna fin argent, O* 
le gaudip i mais il emporta fuhtiUement fa rohhe y 

89. 

Cemmttit il4V9it une garçe cbe:^ luy » de laquelle^ quant 
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si en fut emuy/y ^tn Jepefiha fittiUemeta » ^f) 

Comment à Saulmur ilfe trouva en certaine comfagme^ 
onfiêtfaiile une frllye » dont il frt frins, CT* mit em 
fnfon'y CT* comment il demanda ejhe renvoyé à Angenf 
€7* comment à fainâl Ebnroëil il fi faukfa^ ^j« 

Comment Faifen entretenoit certaine fille ^ à^ ilfifi 
une attitré fille , ^7, 

Comment [es farens le pathelinerent O* redargnerem tan$ 
qu'il fnft de oppiràon eflre marié y ^8« 

Comment la conclufion des nofcesprirfe , four fiwre éher^ 
^S* fefyer les farens de fa femme « alla à Parh fait€ 
acoufirer fa vey;e la fefmaine ov^il devait eff^er ^ 

Comment en allant à Taris faire acoi^rer fa ve^ , d 
iogsA à la Fertéche:^ GiUet U Prime , quil trêmfé& 
avecques fàn cheval , 104* 

Comment il s* en retourna de Paris à Angers ^ azefqntf 
aucuns dafa congnuii , GT* relogea che^f^ ledit Primce ^ 
quil tromfa de rechef »0*ne fut point cor^nu ^ so6m 

Comment ^ après tous fes tours, il t^oufa /a femme em 
r EJgùfe fainé}, Julien à Angers 9 • JcS^ 

Comment 9 après avoir eflé certain temps e» mejkage éevec 
fa femme , il mourut de merenccljfe > lopm 

Epitaphe de Maiftre Pierre Patfeu ,■ 1 1 *# 

Mnvoy en manière de Ballade du Compiliatcsn' a»x £#• 
£Uurs j 1I4« 

. « 

Pot fie s diverfes de Jehan Mollinet* 

Le fiege d^ Amours , 1 1^# 

C A, B, C. Sawvaige , I^i. 

Bjecêlleflion des merveilleufis aiweiuéff in itafirt Umpi , 
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Feu Jeh^ Marot plain de haultz Léonines; 

Le Chevalier ^hUippi de Camminet u* 

Quiercripvitfamiliareraent^ ^ 

JEt appetot\$ très fingulierement 

Vcoir Mefihinotzvccqucs fcs lunettes^ . j 

Il n'y a eu vivant foubz les planettes , .1 

Qui en (on temps ait mieulx couché que luy, 

George Tçfmoing cjui defcript (bu ennuy , 

D» Moulinet en Sinonimes pafTe. 

3rief nous n'avons en ce beau lieu efpace , 

Que de bien dire en (îngularité > 

Sans deiirer particularité : ^ ^ 

Mais une paix & volunté unye , . 

Tran(j;]uilité & concorde Innnie } 

^on comme vous vivans en corps mortel) 

Car noftre amour & bien efl immortel. 

Vous endurez froiâ , fain » challeur & peine ^ 

Labeur > douleur , & paffion humaine > * 

Tousjours quqrans fubflancialité , 

Avec l'ennuy. de parcialité \ 

£t ne povez eftre long- temps envie » 

Que vous n'ayez l'ung par uir Vautre enyye.1 

Tous ces defirs & fenutifs humains , . 

Font tfleshonneur & grant dommaige a maints^ 

Quant tout eft diâ , ce n'eâ que une folye 

Que vofire monde , abus melencolye , . 

Tousjours tafchans avoir honneur mondain» 

Rien ne vqus eft en voir mourir foubdain , 

Sans dire moç ne avoir Clerc ou Prebiïre , 

Uieù nç vous mept , ce femble , que pour eftre ^ 

Deuz grans au monde^ & les aultres pafler^ 

£t ne penfez qu'il vous fault trefpafTer , 

Maulgré voz dens & de voftre pecune. * 

Tant plus avez & plus eft de rancune ^ ] 

Et de mifere à voltre partement. 

Pe riçlies cQrç ave^ esbatement ^ 



Bt râppîncï par une cilrange (brte ; 

£t le phis foible à Ton col le fort porte i 

£t baitifTcz tant de belles maiforns , 

Mais à un cop vous fauldront les faifbns ; 

Là trouverez que c'cft bien pauvre choie , 

Pc ce que au monde en traveil on difpofe. 

Si Dieu euil faiâ les hommes immortelz ^ 

La Terre fuft toute plaine d'fioftclz. 

Oi: £iiâes fort» mais vous mauldirez l'heure 

Cent mille Coix « de tant faire demeure 

A vous congnoiflre & defcongnoifire Dieu. 

I^e doubtez point que en ceft immortel lieu 

Puiflons narrer chofèqui ne (byt vraye ; 

De noftreeftat plus fort vous efcriproye» 

Mai$ je cognois que de peu vous ufchez , 

£t de fçavpir de moy plus ne tafchez , 

Si non mes faiâz pour gaudir & pour lire. ^ 

Je vous deffends pour tant mon nom defcripr^ 

Ne deglofez rien aultrcment que appoint* 

Si je me fens deshonnoré ou poina , 

Par voftre efcript que fi bien on libelle , 

Je vous promctz que je yray en orbelle » 

Par voz maifons menant tant de luyttons i 

"Et donnçray tant de coups de bafions 

Defliis voz Iitz> à l'heure qu'on fommeille^ 

Que n'oferez tirer pied ne aureille. 

Ne penfcz .pas pourtant fi je fuvs mort * ^ > 

Que vous n'ayez de moy quelque reinort i 

Iln'y aura Varier ny Clîambriere 

Qui n'ayt grant peur en oyant la manière] 

Pe ma tempefte> & noâurne tourment* 

Si vous parlez rien en mon détriment. 

J'euz nom faifsu ; mais g'iray par les^ porches } 

j£t porteray Ibuchcs , boys , rondins , torcher 

^n voz fovers , & fçré feu ar49nt , 

Q^e aulcuun de vous ne fera regardant | 
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Bt n'oferez remuer cul ne tefte , 

Quant fur yoz liez vous orrez ml tempefie* 

J'ay bien voullu vous efcripre en ce point 

Pour inférer ces motz cres bien apponit 9 

Devant que efcriprc aucuns cas de mes Âôes* 

Les motz font bons pour fervir de liigmates 

Dedans voz cœurs , & n'eii rien (êulement* 

Fors vous donner un^advertiiiement 

Qu'il fauic mourir, rendre devant Dieu compte^ 

£t notez bien ce que je vous raconte • 

Car ce fera plutoit que n'efperez: 

Parquoy^ convient voz œuvres tempérer. 

5i i'ay le loy plus avant vous efcripre 9 

Le Dieu Mercure yfra pour le vous dire. 

Faiâes grant cherc , & priez Dieu pour moy^ 

Qui m*a oilé de tout mondam efmoy s 

Par Hardûu^n qui fut de grant vallué., 

Failàtic la fin en ce point vous faluë 

Priant celuy qui 6£t Ciel. Terre.& Mer, 

Vous preferver de tout tourment amer , 

£t vous doint grâce en ce peregrmage > 

De Paradis acquérir Tberitage. 

Le moys de May aux champs Helyfiens > 

Ou font fluans tous fruiôx Ambrofiens , 

Là ou cballeur aucun de nous n'eliuë , 

£t où le froit jamais ne s'efvertuë , 

Où fain &fbif n'ont aucune puiiiànce» 

Mais toute joye & parfaiâe plaiâace. 

Grâce ^ amour ^ 

fh de PEfifJhe lêët FéUfcu. 
h. Va I Ûrg^ 
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S'enfuyvent les geftes dudît Maifîre 
Pierre Faifeu , compofez par Mai- 
lire Charles dç Bordigné rrebftre • 
le tout au long comme ûz s'enfuy* 
vent. 

^ tous nobles Ltilenn ^jfom vouUoir O* affiflian i$ 
veoir chtfes notutfeUes ^ flaifantes , CT* ftcefiieufès » 
four paffètemps O* récréation tantfiulement , non Pour 
detraéîer O* p0r envye mal dire efpeciaUement ae f 
fréfent petit auvre ( toutefois mal €7* rudement com^ 
fille Çr ordonne ^ intitule les fai£ls & dUl^jo^ 
p^eulx de feu Matftre Pierre Faifeu E/collier natif 
JtAn^rs\at^O* pareillement à toutes honneflescor^ 
reéHons O* repeués , le compillateur dUceliy humU$ 
rtconimenda$içn p* an^ahle falutp 

E P I S T R e; 

O B L £ s Lefieurs ^ui fort dele^ 

ôez veoir, / 

Ne vous fafche;^ de mon petit (Ravoir 
Qu'ay applic<)ué, en faifant coileâqrQ 
De c&liDvret,dont vous orrez levure* 
Ce font les faiâz de feu Pierre Faifeu^ 
( Natif d'Angers ) quelz au mieulx que fay (^eu i 
Ay retiré de maintz; lignent & Danhe , 
Qui bien l'aynloient , voire de corp^ & de aniç« 
l^on préfumant d'aulcun l'honneur blçifcr 
^e oppreilèr , ou en rien rabaifler ; , 
Mais augmenter de toute ma puiffance, 
( Aidant mon Dieu , car rien Je ne puys (ans ce. )i 

^^ je y picti^ nep ^ui ne fpit a ^Imx | 




Je ro» bfçlj oc prendre en de&t£Sxi 
Ma» rcxcaîcr ^ qur aînfi qo'cNi le conte ,' 
JeTay cioîfc & ky niis en compte : 
Je oc r^if rcB 9 dont n'en içanrojs parler 
Qiteparoaîr;nics(bn renom par facr 
Court & bmiâ fort , par ^07 prens adTcnmro 
Les rédiger & en £ûre onTertnre, 
En proteftant ne ronlloir abolêr , 
Ke de mc(<lire anlcnnement u(cr. 
5y je le ùîôx y poor Dieu ne (bit admys , 
Mais pardonnez , fi rien je 7 obmys^ 
Ou bien trop mis , i la lâulte on pardonne. 
Pour fuppher celle Efpiftre à part donne 
A vous Leâeurs , fi que facez par don, 
A mes défiâultz iojeufement pardon i 
Car mainteffois on voit bien par donnerai 
Les grands déffaultz & erreurs pardonner. 
Priant A Dieu qu'il vous vueiUe refdnyre » 
Les lire & veoir 8c gentement defduyre j 
Bien les goufter; puis par £iiâz & par ditZj 
Vous tranflacer en fbnhault Paradis. 

Atncn, 




■IJ. _ 

Am tfêncq ié tâi$t homutir yfurgeon > hrdnche ùh jétloHg 

froiuyt d» tige de vtrtu ^ fource melUfluant très Mme-' f 

nesy iéleflahUsyfavoHreufes C^ dulcifonantes muficqtte^ 

Khetoricque , O^troffuave éloquence ^ jublevateur^ 

VTi^ fiéffort ifiuftien , C^ très ferme cenfonne y Ion» 

ce y armes , C invincihle efcu des Chevalliers Errans^ 

fonbr le crédit KS* à la fourfitytte d^icelles y très vene^ 

rahle <y di/cret mon très cher Seigneur , Monjteûf 

Maiftre Jehan Alain Prehftre ^ Bacljelier es drotfl:^ 

Ahhé Commendatoire du Cenàbe ou Abbaye du Perray» 

neuf» de t Ordre de Premonjhé au Diocefi d'Anjou » 

CT* Chanoine en VEglife Royal CT* Collégial Monfieur 

Sain£l Le y le:^ la F^Ue it Angers y Finfire tres^humbU ' 

ferfy petit difcifle , C obeyfitnt Chappelain , Char- . 

les de Bordigné^ SoIm avectres4jimibUobeyffance^ 

O N très-cher Sieur pour à vous me, 

alher, '• \ 

Ung * jour efloys comme famillier y : 
Avecqucs vous > où de la voftre gracé 
Benignement , dont pas je ne me 

Me teniez pluiieurs joyeulx propos , [ efgace^ 

Y alléguant maintz gayz & gens fuppoftz % 

Entre leTquelz miftcs en apparence * 

Vierre Faifeu y ayant en efperance , 

Que j'en diroys quelque bon conte ou faidz : 

Quar di/îez que plufîeurs en a faiâz y 

Mais pour le temps je n'en f^voys nulz faire* 

Or côngnoiflant de voftre eftatrafiàire9 

£t que lur- tous cas joyeux vous amez, 

Xay tant cherché & ferré les rametz y 

£n plufîeurs lieux y que félon ma puifiancCf 

Petit f^avoir , & infime fcience , 

En ay trouvé grant portion & part « 

^2ïc ay bien voulu mettre & elcripre à part ^ 




\ 



£n efperânt de vous faire feririce ^ 
£c regardant ^iie c'efi à ung Serf vice l - 
Ne mettre peine à complaire à Ton Maifire § 
Je m*y fuys mys Se bien voulu foubimetcre» 
Aufly Tay faiâ ic ainfy je l'entends « 
Que plusieurs gens y prendront paflëtemps^ 
Mais j'ay voulu fouibs voAre adveu le faire » 
Quar fdubz itieiUeur je ne le f^auroys faire4 
Pour ce Monfieur qu'il me foit advoué ^ 
Et que par vous ne foys defadvoriié , 
Aultre guerdon de vous je nç demande > 
Si non que foys par vous tins en commande. 

L- A C T E U R* 

O U T endormy > fongeard » melan* 

colique , 
Ung jour de Apuril^ comme ung vro/ 

Catholicque, 
Que les oyfeaulx commencent jar-. 
gooner. 
Au temps Pafqual que don Apoftolicque , 
Sayges & fbulz à^ bon voulloir > colique 
A fainâ Trotter ung chafcun va gaigner » 
£n plufieurs lieux fans argent defgainner , 
Me tranfporte faire mes (utions : 
Qui doibt argent craint les citations. 

Me pourmenant $ ung Rouffignol s*efveille \ 
De Ton doulx chant tresfort je me efmerveille j 
Quar il difoit en Ton chant > fy 9 fy ^ fy > 
Fy « de dormir » fy d'Homme qui fommeille } 
Fy de fpogeard ^ fy d'Homme qui ne veille 




A Ton honneur^ alon je vous afff i ' 
Que yhcu bien peur & ung tresgram icSy 
De perdre honneur, par ma srant nonchallancc^ 
Veu qu'on ne acquiert fans bien grant pourchatv 

£ lance. 
Je Tefcoutte , lors commenta à dircj 
Tournant fon chant mieuU que une harpe ou lirej 
£n chant bien doulx y Se playfànt s fuy , ùxy ^ £uy ; 
A Tefcouter je ne peuz contredire ^ 
Mais fuis fâché quali rencontre de ire 
Que ne le voy , & il femble eftre icy j 
Car il difoit , vien toft , auily , auJÛfy , 
Ne fois lafle ^ le gaing eft à pourfuy vre : 
Tel va bien toft ^ qu'on aconfuyt pour fuyyre* 

Le pourfuyvir je me mis en la chafïc , 
Tant me plaifoit -, ians ballon ou efchai^c * 
Je le fuivy » par mont^ > par vaulx , par plains p 
Autre defduyt d'avecques moy je chafle , 
Car nul plaifir^fbrs le veoir^ne pourchafie| 
Mais je ne puis * dont très fort je me plaings ^ 
Et nul ne voy à qui en face plaints : 
Lors je penfoys efire cheut en feyerye s 
Qui joyeulx efi , bien il faiilt que en £ûtz xye. 

En ce penfcr me meu i Tadvencure 
De plus en plus , pour veoir quelle adveotttr« 
Pourroy s trouver > fuy vant ce bel oylèau ^ 
Car de Touyr c'eil chofe oulcre nature i 
Mal plus doulx chant par B mol ou natuit 
Oncques ne ouyt Dame ne Damoyfèau. 
En ce defert » où avoit maint rofeau , 
Vafe arrefter , là me metz à Pefcoutte ; 
Efcot donné , vault mieulx que cil qui confie* 

A efcouter, fon chant m'a endorm/* 
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Mofl pas du tout > mais quaâ à detiiy i 
Lors fiiz tombé refvant en tremblerie i 
plus n'avois foing ne de fa ne de my , 
Ne de parents , parentes , ne de aniy , 
Oncques ne fuz en telle diablerie , 
£n tel tourment 3 ne fcay quel diable rye i 
Plus n'heu remors ne Je chant , ne de oyfeau jf 
A boa yvrongneil nefault jamais eau. 

De ce dormyr j qui tant me a tourmenté ^ 
Tout mal content , le cerveau evanté , 
Suys éveillé en grant esbahyflânce > 
Pourtant qu ay veu qu'on m'avoit abfenté » 
Et tranfporté fans mal , mais en fanté > 
Du premier lieu où fis obeyifance 
Ouyr Toy (lau^ parquoi je heuz deflSance 
Avoir efté en ce lieu enchanté : 
Souvent veoit-on pleurer qui a chanté. 

£n tel ennuy ^ pour me cuyder retraire 9 
Charcl;ie chemin ^ mais on me vint foubztraîrc 
InconttJient , car je ouy à travers 
Bien hault fonner une clochette & traire : 
A y aller nul ne me fut contraire , 
Kloyne ou Nonnain , Jacobin vou Convers^ 
Fors le defert qui fort eCioit divers , 
Jetiraylà où je ouy la clochette: 
Bon crocheteur toutes portes crochette. 

Pay tant erré par chemin 8c par voye i 
Tantofl le droiâ > & puis je me defvoye ; 
Mais tant av«faiâ , que j'ay veu ung parquet 
Tout cioz a mur , lé bon Dieu me pourvoye 
Sy je congnois que c^eiè tant de près voye t - 
Fors que dcdens y avoir srant cacquet : 
Tous mes efpritz mis toft en ung paquet > 

pour 






î?dUr àdvîrcpfy rien pourray congnûlftrft T 
Pas grant fçDS n*a dlqui ne fait que nayfire; 

Je tn'âgprochay au plus près de la porte « 
iBiienpeunardy) dey. entrer me déporte 
Comme honteux -y mais foubdain le portier ," 
Komn^ë Bon-cueur ^' envers moy ce traniportè 
Avecques clefz , iefqueHes il m'apporte ^ ' 
Et me difant (y vous déportiez 
Entrer céans j pas ne emporteriez . ; [^^ 

L'heur d'avoir veù ceiibc qui font cy pofeî : ' ' 
Souvent laflez ne font prctz repofen ^ ^ 

Quant jeaperçeUqtlcfion^èûeUrm'eèp^maàdé 
Entrer teans » à luy me recommande > . ' !- 
Le fuppliant qu'il me face fupport ' ^ ,. 

Sy j*ay mefèier j lors il me dift , àu port '• !! * 
Tu es venu , qu'en advânr te fault mctCrJé à . ', ' 
Pour rédiger ou en profc) ou en mètre 
Les faitSà &. ditz de ceufcc qui Cy repôftht , . ' 
Que les mondains jà perduz prefupofent., ' 
Je m'exculay 5 mais Boh'^cueur ferme Thuys '■ " 
Quant fiiz entré , lors je th'ervanôUys 
Quafi de peur de vepir tant de tombeaulx^ 
Epitaphes , & fîinereux lan^beaulx ^ ' ' 

Tombes ) cercUeulz ^ fepulcnres , & lamei 
Où gyfent corps evacbez dts aihcs. 
Bon^-cueur me dift , pas^tcy ne demeure , 
Car tenips il n'cft encores que tii meure ^ 
Je te kncfriayoù verrai les Efprits 
Des cOi^ps gy fans, pas n'auras en defprîs 
Mettre en efcript de chafcun la requefte | 
puis bien (bubdain auras fine ta queite. 
Tout trâVerfé tant par faitzque par ditz,- 
VinfmeB entrer j quaiî en i Paradis , . 
Au liea liOBitâé 1«» beattlx champs EliiSes, ' 

B 



Ou on nous fift grant chères 8c rifiScf; 
Là je trouvé Pappes. & Patriarches, , 
Arcncve(ques , Cardinaulx plaines arches ; ' 
Abbez, Curez, Evcfqucs', Archeprcbftrc»^ - 
Gens Séculiers , Nonnains , & fimplcs Prebftret i 
Empereurs « Roys, Ducz, Archeduz ,& Conte» 
Barons , Seigneurs, dont je ne ^ay ks comptes. 
Marchans , Bourgeoys , Roturiers , Labpurcjix î 
,, Lors mon efprit (ut fort laborieux 
Conjeâurer que tout ce povoit cflrç, 
Veoir tant d'Êfpritz repofer en tel aeftrc. 
Bon-ciieur me dit, me Voyant en tel pointi 
Très cher amy , or* ne t'esbahys point , 
Car ce lieu cy cft h propre deiçeurc 
lyEiptït Joyeux , fans que jamais il meure i 
En ce lieu cy n'y a que gens gaillards , 
Qui ont elle gaudîHcurs & raiUards j 
De ce heu cy s'enfuyt melencolye ^ 
De-peur que nul au coeiir ne. au col Jiyc ; 
De ce heu. cy font chaffez tous contemps i 
Riotz , d^sbatz , noy fettes , Se contends j 
En ce lieu cy ne habite point de bruyt , 
Qge de plaifir ,^ qui a tou$JQurs y bruyt's 
Brief ce lieu cy efl diil Parc de plaifir ,. 
Où tovts Efpritz vivçnt Qm defplaijÇr. 
Lts regarder jamais ne. fl^ ïaflàfle> 
Car en celieu n a barat ne'&lîace » 
Fors joye , .«c rys j foucv éû en oubly ; 
Le heu eft^fort de baultè '^t^t^hty , ^ ■ :.,} 

Ydemouttir fur tous lieux je.Vouldroys; 
Car c*eû ung heu plaiûnt en, tous endroiâz^ 
De toutes pars je fuz environné 
Des affiffaris • & d'culx aVr^iConné 
Que je qucro/s, & qui vers eux me meîne 
En leur nîanoir , & unt plaifant dommainc. 
Bon-çttcur. relpond que v^rs çulx m a çm^t^ . 
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t>our les fcrvyr , & pour prendre defduye 

A rédiger tout , â leurs s^ppetiz , 

Ce que vouldront tant les grans i]ue petitz ^ 

Lesfaitz joyeux > non pas grandes cronicquesi 

Faitz belliqueux , ne les ditz canoniques ^ 

Tous il les laiffe aux Hyftoriosraphes , 

Ce leur pardent pafler par fouoz leurs graphes t- 

Car il ne veult emprendre à leur afTatre , 

Quant le vouldroit il ne le f^auroit faire. 

Lors tout (bubdain qu'ilz virent mon voulloir ^ 
Tous de gifdnt cueur » fans en rien leur douUoir^ < 
Vont racompter chafcun en ià partye 
Leun £iitz Se ditz , leur aller Se partye ^ 
Leurs tours fubtilz ^ leur petit paiiètemps , 
Qu*au monde ont £&it pour faire paâer temps * ^, 
Leur entretien que ont fait en amourettes à 
Les promefTes tranfmuées en fornettes » 
Pour parvenir par fur leurs entreprinfes * 
Ce gaudiifant au monde ilz ont aprinfes / 
Mais penfcnt bien que plus n'en (oit mémoire 
En nui endroit » es loix , ne en grammoire t 
Parquoy me prient que tout mette en eicript $ 
Dont fuz troublé , Se. quafy tout perfcript ; 
Car ilz efloient fi grande multitude , 
Que n'en pourrois prendre folicitude. 
Mais tout foubdain je me voys advifer » 
Et â par moy fubtilement vilër » 
Que de tous ceulx que veoys en prefênce » 
On a efcript par grande préférence , 
Là je congneu Patehn o fon drap» 
Franc oys Villon , Se autre maint iatrap , 
Jehan le Seure , & Jehan de Mandeville , 
Maint affronteur Se de Bourg Se âc Ville , 
Quclz en leur temps fouvent fe font defduîCL 
Faire creditz , fans les avoir refduitz > 
Maû à gaudir mettoieat leur eftudye* 

Bii 



De tou» entr*êii!x pas je nct^y medyef 
Fors que leur dys« que par fort erandc eftime 
Leurs faitz on voit tanc en proie qu'en rime 
Par cbafcun lieu , voire juiqu â Paris , 
£n nul endroit leurs noms ne font pcrys» 
"Lts adiftens tous de moy font contens , 
Mais Bon-cucur vint , qui me diiè ; je n*entens 
Que de céans en vain tu t'en retourne. 
En ce difànt ^ mon vifage je tourne 
Pevers Bon-cueur ^ lors je vy en ung angle 
Dng compagnon , ayant la robe fangle ^ 
Qui bien fembloit avoir efié galland , 
Mais de primfault ne congneu tel allant. 
Qiiantroeapperçeut, fon efcabeau» ou chaefrc 
U laiiia là , & me vint faire chère. 
Je le congneu pour tant qu'il a fait feu , 
A bien gaudir } c*eftoit Pierre Faifeu. 
Pour m'accoUer de bon cueur fe rebrace i 
Et voulentiers joyeufement m'embrace« 
Merfuppliant , lans noife & fans riotte > 
De bon vouloir » par amour patriotte , 
Sy rien on n'a de luy mis par efcript 9 
En rédiger je ne prengne defpit. 
Je luy refponds n'avoir en congnoiflance 
Rien eftre efcript , mais bien de fa naiflance 
Je (çay le lieu , dont de grant voulenté 
L'amour du pays m'a fort entallenté 
Faire fan vueil > moyennant qu'on me conte 
Ses faitz , de quoy on pourra tenir conte. 
Lors me bailla en ung petit papier 
Ce que s'enfuy t , pour toil le copier , 
Me requérant > qu'en donnaile le double 
A une Seigneur , duquel l'honneur redouble» 
Notable Abbé , Chanoine trèsdifcret. 
Mixte en fçavoir , en loix ,8c en décret , 
Tant que l'on voyc , voyre jufquc à bien loing 



i? 

Son nom florâr, c*eft MaiAre Jehan Alain I' 
Luy fupplyant que pas ne foit fi lafche 
Tant le celer » que chafcun ne le fâche, 
Sop éi& ouy , je prins de luy le Livre , 
Parleconfeil cle Bon-cueur me délivre 
Le copier 9 comme on m'a fait recjuelle j^' 
Avec efpoirde toit finir ma quefte. 

Comment Aiaifire Pierre Faifea carid* 
menca aller à l'Efcotle. 

CHAPITRE PREMIER. 

L y avoit tout au commencement , 
Qu'il fut bien temps pour fonadvan^ 

cément 
Que eftudiaft , on l'envoyé à TEfcollej 
Mais fon cfprit , fi comme je recolle « • 
Eftoit tant ^ay , tant plaifant» & joly , 
. Que de plaifîr il eftoit tout poly » 
Fort inventeur « fclon fon petit aage. 
De quacquetter & dire il faifoit rage , 
Tant que jamais à nul il n'ennuyoit , 
Mais ung chafcun de fes geftes ryoit : 
Les gros Seigneurs l'avoir avoyent envye > 
Autant qu'enfant qui pour lors fuft en vye i 
Pour ung enfant c'eftoit le nompareil ^ 
Je croys que au monde il n'a voit (on p^reiL 
Ung jour advint , entre lès fais joyeulx , 
Pour fes defFaultz , dont il ne fut joyeulx ^ 
Sa mère a dit qu'il auroit la fcffée l 
Dont de tel fait il cheut en grant penfSe a 
£n méditant manière dç efbhapper : , 
Il luy fafehoit de fe laiffer happer ; 
Or tout foubdain trouva une cautelle. 




Sa Ai&t mtrt avoit coutume telle ^ 
De le lever fouvent au faulc du lift , 
Qui n^efioit pas pour luy trop bon dellA. 
11 eft ainfy qu^il euft uog autre frère 
Plus viel que luy , donc poui; mieulx fe défaire 
P'eftre fefle , U fe couche en fa place , 
Subtillement de fon lieu (è defplace , 
Et fait le gue^ quant fa mère viendroit 
Au plus matin feçretement vint droit , 
Cuydant trouver au liÔ le vaillant hommç | 
Mais fe lever je croy que pas ne chomme « 
Elle s'adreffa où le penfoit trouver » 
Subtillité n*eft que de controuver , 
Car a trouvé fon grant frère en fbn lieu » 
Pieu fâche bien s'il y eut du beau jeu ^ 
}1 fuft fcfle 9 car il fut prins pour l'autre » 
A poys de efçuy ëç d^un confié & d'autre* 

Cifmmenp ^nelauefois quHl efioit a CEfçolm 
le fon M^ifire luy haitlant lafejfée , 

il ejfoiraf 

Chapitre II. 

N cç temp$-là qu'il enfuyvoit I'cCp 
colle , 

Son Précepteur > Régent, ou Prothe» 
colle 

( Pourtant que bien ne fcavoit (à 
Ou pour rager » ou par quelque fazçon ) [ Içzf on, 
Luy découvrit fa maifon p^r derrière « 
Sans qu'il fç fçeufi retyrer en arrière j 
Mais qu%nt congneut de pouvoir efchappcr ^ 
$ans mener bruyt > ou nullenfient tappci: « 

I{ g( \i^^^ ç^l xwx aM d^pii dp yi&gç 




■ » « 

»» Précepteur . quel voyant telle ymag» 
Cuyda frapper , mais le vaillant pouUet 
Luy a tyré de fon cul une bouUct , 
Kon pas fî dur que plonft .. ou cuytte terre; 
( Aufly n'eft eut fî dangei-eûx raterre ) 
Mais luy bailla de lafpyrc à travers 
De fon oiuicau. Vous cfcrîpre en trois vers i 
Non pas en cent jenefçaurois la honte 
Que eut le Kegent , pour ûire fin de compte ; 
Car pour trei tain il furfy empefché 
A fe efFoyrer , que Faifeu defpcchc 
S*en eft allé , car il ne l'a fçeu battre 
Pour la pueur. Or croyez fans rabbatre ; 
Que cjui eixÛ deu tous les enfans tuer 
Qui la éftôient , on ne les pcuft muer 
A.rire , tant que c'efioit grant metveilfc ; 
Dont le Régent grandement s'ermciVciUc ; 
Et a rcprihs Faifeu par grant defcit , 
Qui rcfpondit fans faire long refpit 5 
Monfieur , pour vray de ce me vueillez croire 5 
Que pas ne f^zy commentj ay heu la foyrc y 
Nais S feneÀ que foicz ofrencé , 
Pardon requiers , Se qae foys difpenlë 
Eftre battu , car j'ay tant mal au ventre, 
QyMl m'eft ad vys que le grant Dyablc y entre; 
Ainfy Faifeii efchappa en ce point j 
Il n'eft qu'avoir fubtilité â point. 




Biiij 




CâtnmeHt il a^oit fubtillement dr^e^i dû 

fa rnere* \, 

C p A P I T R E 1 1 1 

PRES avoir efté par ungloog-tetnp^ 
A la grim^Mitde • il fal{]^( <rbat)gcv 

temps 4 
Aller au Uroiâ pour y <^voir pçacic<* 

Mais comme on veoit que pluïîçurs, par trafficque^ 

Font desbaucher msiin^ "^^H^^ ^^ ("^^^^9 

leur faifarîtperdre & leur temps Çl faifgn | 

Les conduisant par fazcons trop fubtille^ 

En plufîc;urs lieux, &:cn6{êsinutiilesî 

Le jeune gars q^i tant d^efprit avoit , 

Fut toûft feduift y mejf pa$ il ne fçavoic 

Queldommaige eft que de perdrç Tei^iùlc ^ 

Toft en hait & Libvrés & eftude , 

£t (b accpinu de joueurs & pippeuts , . 

Degaudifièurs^yyrongneSi&lippeutS], , 

I>e chafcun jpeu tofi fut bon maiftre çn (bmme ^ 

Auunt qij'on heuft peu. trouver joucque ^ Romnie^ 

Mes^commç on voit tou&jour^ n^ gfMjno^t pa|:> 

Tout Ton argent perdoit touft que le pa$ >': 

Puys ce^ ^mys en f voient p>eine gmçj^e • 

Et bien fouvent le difoie'jic à fa mërc { ^ 

Parquoy n^pufoit ce trouver à Phofteli 

Mes fon moyen de aj^poio^eç cftoit tel | 

^Quant il f^avoit ùl mère aHer â MçfTe > 

Il s^en venoit compie une grande aiiiefle 

Pe Libvres plain , qui (buveot n*eftoient ficQi % 

Mes cmprpnâeï d'^olchuns Pra^icienc, 

Alors paflbit doulcement devant elle, 

^uis 4 WWîw qui çflpi^t avçc çUç 



SUe fe platgnoit qu*on luy raportoit faolx 
JD)p Ton enfant) qu*oniuy dit eâre faiih* - 
l^es compagnons refpondent j c'eft mal faîtt 
Carnousfçavons^u'en fciçncc eft patfait* 
Et apprent'fort bi«n ^ commei^ous voyez» 
Vous faites mal de ainfy le fbrvoye^ 
De voAre'hoftel. D<>ncques la bonne femme 
A veoir ce çrcu ^ Ce repucoit infâme » 
Et adjouftoit foy au dit des mignon^ , 
Qui bien (bu vent eftotent Tes compagnon^. 
Lors tout foubdfiiii envoyoit s'enquçriv 
Si onfl'ayoit veu ,^ bien fort requerirj 
Pe retourner y pais il luy' fait k croire 
Que des LibvresiU^eftoit fait acroire^ 
l^t d'autres ca< , dont il tvoit mefticr 
pour foy r^rvir ; il i^avoit Ton meiiiçr 
Mener h bien , qu'il avoit (a demande 
A' ^ft plaifir > fans en payer amende. 
Puis Ton 438 fait 5 retournoit à Pe^bac 
Aux compagnons ^ Dieu fâche le fabbat 
Qui efloit la ^ tjindvs Que fargent dure ^ 
Il ne ifaigiioit ne cqalreurne ftoiduré , 
Tout nud danlbity buvoit jufque â mimiyc ^ 
T^e fut onc veu.fi gldrieulx'derduyc» * - - 
Il fe changeoit , il & tournoit la face > 
I) engouuoit ung yerr^.une tacç , . 
Il gambadoit , il faifoit le badin , 
Oncq' on ne.yit ung plus parfait landin | 
Il bafteloit , ]ouolt de pafle-pafiê , 
Brçf il n çftoit en.compagnie ou place.- 
Où il ne fufè par tout le bien venil , 
Tant que duroit Ton bien $c revenu » 
Des gaudilTeurs de toute la province . 
Sans çn mçntyr i} en cftoit lé prince ; » 
Ung pot de vm, comme cmmy ung hôufeau^ 
gn m |Qfier jc^î^ ce df çaojrfeaiji, . . 



'Comment il avalla du lamfrum tout vif. 



Ç H AP I T R E IV. 

% compagnon » |>our faire le pIaiCuit# 
Feift ung bon tovFj dont puis fut def» 
^ plaifanc } 
Car cercaiQ jour du lamprion il 

prin/i» 
.A l'avallcr cour vif i] entreprioft » 
Bref il en prini je ne ïçay pas le aombre » 
Il i'adyalla 5 mais Dieu lâche J'encombre 




Qu'il lu V a Tait , car auxboyaulx le grappe » 

Mieulx luy yauliSiè avoir la goutte grappe , 

Si n'euft eue ne ijay quel* medtcine 

Qtje foubdain priât , ou de berbe ^ ou de raciaci 

Le compagnon eufi eu (on dernier metai ; 

Mais iijura fa foy que déformais 

Ne fc joueroit avec ung tel bagaige.» 

« . RpH^^cuyder gaigncr ne fç ay quel gage» 

W s cûoit mis en ce fol aflcfloire , 

Dont pire fut que s'il euft eu la foyrc. 

Comment il derobolt les oayes à fa mère: 
' CHAPITRE V. / 

PRES admt» Want fês palTe-* 

. . temps , 
Que chez fa mère avoit^ conune j'en* 

tends. 
Pour engrefler grant nombre d'oayct 
Pouries aVoir le galland fc remue . [ en muë| 
£t va penfer comme il îuy laillbit fkire 




Pour mettre à fin fabtiUemenerAfl&ifeJ * . - 

Le bon en&nt droit s'en va au marché ^ 7 

Après qu'il eut Ton cas bien reraerché , 

£c achepte oayes oui n'efioient gueres graflet « 

Puis les pofa , en taifànt noyfes bafles , 

£mmy la cage où les graflès cftoient , 

£t emporta Ics.gra&s en ce point. 

Sa mère eftoit toute esbahyç comment 

Ce cas alloit , veu que unt & fouvent 

Faifoit pènfer ces oayes , qui tant (ont maires ^ 

£t de ce fait par parolles bien aigres 

Tenfoit foulent Tes gens » êc leur difoit 

Que c'eft leur faulte $ 8ç fort les mauldiâbif. 

Mais le mignon tant de fois fia le tour^ 

Qu'on s'en douta , parquQjr ne fift retour , / 

Mais quand revint certain jour chez (à mère 

£lle l'en reprint par favori bien amere , 

J.uy défendant venir i (a maifon^ . . '. . 

Mais il relpond que ce n'eft pas raiiba ^ / 

Le forbannyr ainfy fans apparence ) 

ÏEt luy promiâ que , par expérience , : . / : 

Si telz larrons vouloient plus retourner , 

Jl les rendroit en tel point attourner ^ 

Qu'on congnoiftroit cerfdFrfe point fcSli viëè«^ "^ 

Lor^ tout fpubdain > fans fsiire long -fervice » . 

Il s'en partift , & pour le faire court , 

Aux compagnons joyeufèmjsnt acourt - > 

Pour dcsjeuner , gaudir , faire grant chcrc , 

Aul^uel^conta, fans fairc^rande enchère, - 

Que à la maifon de là merc y avoir 

payes grafTes tant > me$ pas iUne f^voit 

Comifient pourroit en avoir.a Temblçe* 

J^*un ^e§ gaultiers eftant çn. l'ailêmblée J . 

C'eft tofi oftert aller avecque^ luyj ,[ ^'^ 

Ce qu'iltcooicent» & dç fait ^elluy 

Xç va mençrtppt droit â^i^airony . ^^^ 
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Cr îl faill<flt', Tans sttdànc achoifon ; 
Par fur ung puiez qùrrè^pbnd en la rue 
Entrer Jearto; Fâifeu ne fut pas crue, 
Enlre^ preouier , J autre le fuyt après » 
Sans le laitier nullement <}ue de près. 
Quant eurent prins des- ôayes à leur p!aifir« 
VeuUent fortir fans avx)ir dcfplaifir j 
Faifeu bailla les oayes à fon confort , 
En luy roonftrant la manière qu'on fort, 
CHydàAt fortir , le glorieux luneau 
Tumba du hault du puys juiques en Tcau, 
Lors s'cfcria, a Paidei je me noyé. 
Faifeu s*en va , 5c làille luy & l'oaye , 
Et fe coucha en fa chambri! à part foy. 
Si qu'on ne iïà quecevenoit par (ôy. 
Les férviteurs trouvèrent le marchant , 
Qui bienccftoitacoulèré en mefchant» 
Car fans feco^rti bien toft fe fuft noyé , 
Le cas par iuy ne fiit pasregnoyé; 
Car lors Faifeu fut trouvé en (bn lia • 
Dont il ne fut aççiifé dutieliâ. 

Ç forment il trompQfit fa mère ftw aller 
de^jenner qnet ne fnfi en la maifon. 

CHAPITRE V L 

N G autre tour Ëiifoit-'îl bien fbu- 
' rent , 

Quant en fa bource il n'avoit que du 

, 1 111, „, ■ ^?"* > 

\. ' '■ Et qu'il if avoit o luy denier ne maille* 
Ne luy fervoit ne Hme ne rimaille , 
Sesbeaulx parler , fon glorieux quacqnet 
Lqis h'euffent fçeu lity fervir d'un bancquct 




pour dcsjeuner; bien adrlfoit le tempf : > 

Que rheure eiloit fam noyiei ou conccnd» 

Sa mère aller â lEiglife, à la Meiiè , 

Quant elle orroit Tonner â ia Paroidèé 

Or s'en alloit le vaillant Chreliicn 

Sonner la cloche à Munfieur Sainâ julleOf 

Où ny avot nul Frebltre^qui chanter 

£uft nul vouloir ^ mais pour mieulx Tenehailtei 

Faifoit le gueâ , quant venoit d'un coufté y 

D'un autre alloit , non pas trop defgoufté g 

IncQntinent en l'hoâel fc fourrer , 

Où bien (ça voit Ton hocqueton fourrer > 

Acompaigné de plufîeurs vaillans gens * 

Qui d'un denier (buvcnt n^efioieut regens* . 

Si d l'hoftcl y avoit de bon vin , 

Croire bien fault qu'au fervice Divin 

I^e le mettoient > mais luy tyroient Taureille J 

Puis cmportoient chafcun une bouteille .... 

Pour le difner , auffi mainte autre bribbc y. ^ , 

Contre fon vcùil fcrviteur ne regibbe , - 

Car il les euft bien à fon gré frottez 9 

£c hors rhoilci fort foubdain faittrotten - 

Cimimtnt fa, mère Iny ferma la cave ^ tfj 
comment il^^* en vengea. \ . ^ 

chaj?i;t5;.e vil 

• < — "»4 

A more âng jour voulîi^ aller aux 

champs, ',■• 

Et le mener^ mais laiiSerfcs marchant 
IL ne voulue^ •c^trefailafit le grave , 
Pènfant pour vray qiie les clefz de la 

Xuy lailieroit : ce que pas elle ne fift ^ £ cave 

Mais s'en alla» & de tuy fe deffift-^ 




3^- 
Cuydânt gaigner cte luy p^r teOe cailtelte* . 

Le bonlodarcnanc fut faicancoop plus caulc que elfei 

Car tout lÔMbdain qu^cl' euft le doz tourne ^ 

A la cave fon chemin a tourné j 

Dont tout-à-coup il leva la ferrcure » 

Et fes (ooibrs j mena a celle heure. 

Là beurent bien 5 & firent gaudion , 

Mainte chanfon , maint fault & tordion 

ïlz firent là par fept ou huyt journées ^ 

Filles plufieurs y furent ad|ournées. 

Qt^ant eut bien fait grant chère à fon plaifir f 

Et ne craignant à faire defplaifir 

Kul à f» mère ; il s'en va où eiloit. 

Et du celier la daveure portoit. 

Quant elle a veu fa daveure pendue • 

Luy demanda , quaii comme efperduë > 

.Quirle menoit » & que c'eft qu'il portoit } 

Il refpondit , pourtant qu'elle apportoit 

La clef iltt vin y la claveure il emporte > . . 

A/fin que nul ne rompift pas la porte. 

Sa mère fort de ce faut le tenfa ^ 

Mais pour ce rien ne Tearecompenfa 9 > 

Sinon qu'il dit , & bien fort il afferme > 

(^'il rompratout fi la cave pn luy ferme. 

Voyant ainly que ceilaffernia 

Oncques depuiii la cave hc ferma. 
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Cûfnment il fi vengea definr Matie l^ 
devofte , qni le faifah t en fit k [ci 

mcre. 

CHAPITRE VIII.. 

L y aroit en la Ville d'Ahgcfrs 
Ung lorpidinn> qui par tout fans dan^ 

gerS' 
Se tranfportok > fî bien je !a denottc^ 
Elle avoir nom Macée là devottc. 
Or cd ainli que fouvent gouvernoic 
La ditte mère , & (î la ffibornoit 
A menacer fon fils 3 & le reprendre 
De Tes ^lalfaits. DoUcqués il fault comprendre 
Que le mignon n^en èftbit pas content^ 
Car bien Ibuvent il la troûvoit contant 
^rec fiî mère , & luy faire rapport 
De Tes foUyes , dont petdoit fon fi^port 
Par fon meien , & par telle rai(bn« 
Qu'il ne fe ofoit trouye^r en la maifbn. ' 
Advint un jour ^ fàn$ faire grant quacqùet» 
Que le galiaïui iè acétx><i^^^^u pac^uet 
0& fc pendcÂent- les* ckfz. de ceiie vieille > 
Subtilkmene , que ce lue grantlmerveille » ' 
Ce temps pendant qu-à & merè comptoit 
Ses fâcheries ^ Se fes hkz racomptoit j 
Et luy roU»à la clef dt Thuy^ devant 
De (on logis > puis lliyToubdain devant 
S'en va quérir une fille? de ' jovc 
Secrettement , fans qu^ fluïfy la voye j ^ 
Et la pofa > R bien )e m^ tcm^mbre > 
En TenieMHant toute (cullcl eh la chambre 
De la vieille , & là £â en telle forte , 
Que n^titK i ung cfaafcun fe aflbrte » 
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Que pottr certain la vieille luy a mlfif 

four la litrêr â qui elle Ta proiiii(è 

Pour Ton plaifir } comme vraye maçquereU##. 

Or pour ifuyvir mon dit 8c ma querelle ^ 

Le miftoudin , pour parfaire fon cas ^ 

Ne demande Procureurs n'Advocatz 

A rapporter celuy fait A fa mère j 

Mais il s'en irint faignant douleur amere » 

£ Or toutesfois après qu^il eut rendue 

Subtiliement 3 & très bien rependuë 

A la vieille fa clef à fon cofie. ) 

Il a parlé ^ comme tout de%oufté 9 

£n regardant (a vicillç de tjravers ^ 

Il dit ainfî : ma mère , A l'envers .;: . . 

£fl voflreefprit decroireà.cefte vieillf « 

<^ui à tout mal fonger nuyt $c jour veiue| 

Qull ne (bit vray , ma teôe (bit hachée : 

Sy maintenant chez ejle n'eà cafcbée 

Quelque Putain , qu'elle garde à quelque Moine > 

Je vous iupply' , (y vous n'ayez eflbinel,*! ^ 

Allez y veoit' , fy que je n'en foitcreu» r 

S'il n'eft ainly , je fuys qns pour recreu*. : 

La povre .vieille eftoit de fon faiâ feure'ii i 

Ce luy Yenibloic ^ parquoy. fort clïcaSsutc . I 

A la Faifeiie , & bien fort la.requier^.^' "Vfj i - 

Y aller vèoir , aultres chofir» ne quicrij^- m-ù^lr- ■ 

Ce qui futiaiâ ,. mes Vicn^t eftoim^' c-qr:»-^: 

Quant y trouva ceâe fille. ,a|;ournée > z^'iotl. :.i - 

Qui aftermôit pour.vj-ay,^co;nm^ àcfyâ* ^ 'j-i 

Dont pourfinir ,&. venir au parfus^ ^ . -^i 1"* , 1 

De ce conte, la povre leur Macée', :. .. ; r.. % 

De la mailbn elle fut bie^^ à^mzcic » . r . "' ^ 

Et oncques puis ne s'j ^^à lsrouver«\ cic . -/ : 

Yoez 1% V^^ c'^ft V^' 4c folk €9aUQiivief < 
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Comment 




Comment il joua fubUcquemem ung ionU 

Unger qui avoitfai^i nng enfant a fa 

Chamhriere. 

CHAPITRE IX. 

K G Boullengcr en la Ville d'Angei-s^ 
Ne craignit point â ce mettre es dan« 

gers, 
Ung jour qui fut prier fa Chambericrc 
Faire cela^ non obftant que eufi en bie« 
Ou en courche fa femme en fa maifon 5 £ rè 

Et la fillette où n avoit grant raifon , 
Mes fimple eftoit , le voulluft bien fouftk 
Ce moyannant quM fe vouUufi offrir 
Que ce fcroit par nom de mariage , 
Quar elle avoit comprins en Ton couraige s 
Par ouyr dire à fa mère aultreff )ys , 
Qu'en ce faifant on acquiert mainteffois 
Femme ou mary , dont elle fut contente. 
Le BouUeneer conf^nt bien Ton entente» 
Et le luy filt par nom de mariage. 
Mais il fourvint un^ aultre quariage , 
Quar la fillette heut foubdain ung enfant |^ 
Le Boullenger nonobftant luy deffend 
Ne le dire> mes tout foubdain fut ff eu 
Par la Ville ; & lors Pierre Faifeu , 
Qui pour prefent eftoit de la Hazoche» 
Ne le garde , mais toft le met en broche 9 
Car pour certain a Karefme-prenant , 
huy qui n'eftoit de follycs apprenant , 
Mais Maiilre en chef, & du coï-ps bien difpoft ^ 
Des gaudiffeurs le principal fuppoft j 
Pour mieulx joiier a la vraye vérité , 

C 
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Le cas qui eft cy-deflus recité l 

£n iioe charte , ou en ung tomberean 
lï€û mettre ung cuviertoùt plain d'eau ^ 
£t s'y poufa tout nud o une fille , 
£t charyer ce fiQ parmy la Ville , 
Pour mieuU donner entendre le bagaîge , 
Le alloit faifant par UQm de mariage. 
Ainfy joua le cas à bon efcient > 
Dont tut congneu que pas trop n'eft Icicnt ^ 
Mais pour iîner que le taiâ ne defguifè , 
Soubdain fut (^eu des fuppoftz de l^Eglife» 
Q^i en firent faire information , 
Pour â bon droiâ , par reformation s 
Pugnir le cas , qui eftoit ung peu creu : 
Plus n'en diiray , quor pas n'en fcrois creu. 

Comment ung jour ^uii efiêit à "Paris U 

jona anx detz. avec^ue les Clercs de 

la Cçtir , qui le pipèrent. 

CHAPITRE X. 

O U R quelque affaire ung jour fitt i 

Paris y 
Mais il advint , dont il ne fift pas ris , 
Qu'il ce tipouva avec des gens de 
plume » 

Qui bien foubdain luY ouiElerent fa phxme : 
Ce nonobftant qu'il fut bien emplumé , 
Par eulx il fut bien toufi defamplumé ^ 
Car à bcaulx detz les gallands le pipèrent ^ 
£t Ton argent fubtillement grippèrent , 
Tant qu'il n^vQit ne maille ne démet. 
Le luy rendre chafcon Ta denier , 
En emprunter ù^ cr^io eftoit tendre ^ 




Tant que Paris par tout ce peult eftendre; 
Xe vaiuant corps fi advife d'ang cault cour» ^^ 
Pour eflaycr a avoir fon retour , 
JLc landcmain , pour le vous &ire court » 
S'en vinc dev^int MelTeigncurs de la Court • 
Feignant le fot dandin de le nyés » 
Sans leur dire bon jour ne hom dits 5 
Tout en criant leur dift que de leur gent 
Luy avoicnt faiâ tout perdre Ton argent ^ 
X) ne fçait quoy , & ne fijait quel jeu , 
Ce nonobfiant (on argent avoient heu. 
La Cour en heut pitit incontinent > 
De le veoir là ainly incontinent 5 
Car pour cenain cuidoint qu'il n'euft elprit » 
Dont reprindrent > par ung très grant delpit « 
Ceulx qu'il montra avoir lieu ibn argent j 
D'avoir trompé ung povre négligent > 
Les menafl'ant de les faire tous pendre ? 
Parquoy bien touft furent contraints luy rendtc 
Tout fon argent > dont ne fut mal content. 
Lors s'en alla (ans faire aultre cônteud 
Se defguifer en une aultre manière , 
Car de pipper il fçait bien la manière » 
Mieulx qu'ils ne font, il ce trouve enleutroyei 
Incontinenc detz allèrent par voye 
A fon proffit, tant qu'il heuc leur argent 
Avecque le (ien , par fon fubtil art gent ; 
Sans que l'ung d'eulx en rien le peuit congnoiftf e^ 
Leur Maiftte il fiit ^ bien leur fit à congnoifire. 
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Comment il donna à d^sj^uner a des Da^ 
mes de Angers. 

CHAPITRE XL 

I^B^^SEIUY retourné . chafcun luyfiflgrant 

|Par tout Angers foubdain fut mani- 

fefte 
Le fien retour , dont perfonne ne 

pleure^ 

Or advint il que a une certaine heure > 
Il (c trpuva à quelque bon bancquet-. 
Où pas ne fîit defgarny de quacquet. 
Là y avoit Damoyfellcs & Dames , 
Qui bien lamoeent > voire de corps 8c d'ame > 
Il fut,chaery de chafcun & chefcune > 
Sans eftre hay lâ de perfonne aulchune^ 
Pour abréger l'une ne fut reftive , 
M^is des aultres elle fut la plus haffive 
Luy demander qu'il leur fill ungfeflin 
Pour fon retour , ou de foir ou matin. 
De le nier il ne fut fî mcfchant , 
A lendemain le glorieux marchant 
Leur afïigna heur au petit faing, 
£t s'«n alla ^ (ans mettre nays.au fein , 
Xeur préparer bancquet de bonne forte $ 
£mmy le quel une telle il aflbrte y 
Ou de mouton y de veau ne i^ay quelle- 
Mais pour ouyr & ff avoir la ièquelle 
Il efcorcha cefle tefte prediôe, 
£t de la peau , fans faire oultre rediéte i 
Il en couvrit une tefie de mort > 
fans à nuUy en parler ung feul mot $ 
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Lors prefenta ce beau petit prétérit 

A. ung chafcun y <yai là eiloit prefent. y 

Celle qui fut hadive la première 

La defcouvrir , voulfiit eftrc dernière ; 

Car chafcune eut de la veoir ^ grant peur y 

Que de long-temps nulle ne fut afeure , 

Croyez pour vray que gueres ne mangèrent , 

Mais bien foubdain du lieu fe defrangerent : 

Ce beau bancquet gueres ne luy couua 9 

Quar ces Dames bien toft il deigoufta 

£n tel faczon , quel' en heurent les fiebvres 

Plus de troys moys, tremblantes comme chievres^ 

Par ce point là d'elles il fe dcffift , 

Tant que depuys bancquet il ne leur 61L 

Comment à un£ anltre bancquet il beut dt 

typocras, 

CHAPITRE XIL 

PRES ce faiâ â certain bon feftage ; 

Pour mieulic gaudir , & faire davan- 
tage ^ 

Le Pèlerin , fut mené pour elbatre 

Les convivez , dans fans a nul debatre 
Plufieurs gayetez fift il & palTe temps \ 
Entre aultres fift « pour faire paflèr temps ^ 
•Ung qu'il ne fault delaiflèr jucqu'à cras s 
Quar pour Ton mieulx boyre de Typocras » 
Pas ne vouUut aveoir verre ne tafic > 
Mes de fon lieu foubdain il ce deftafle^ 
£t s'en alla à une chofferette 
Sur ung landier > oui n'eftoit guère nette > 
Pour mieulx fêmbier le plaifant & nouveau $ 

Il voulut boire en faczon d'ung veau : 

Cil) 
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Oreftainfî qu>llc futfy très chiulde»/ 

Que bien eftroid le bon galland fc efchauldc 

En tel faczon , que le bec luy pella. 

De ces cas là point il n'en appella , 

Ce non obliant qu'il en fuft bien moccpié , 

D'avoir fi près la chofferettc chocqué. 

CommiMt nng fait Imji & ces cemfaign^ns 

CHAPITRE XIIL 

D VI N T iing foir, lu^ & ces corn- 

Daignons 

Pour leur fbupper n*ayoient pas deux 
. ongnons. 

Et tous. d^Mcac fitns denier & £in« 
maille , 
£t n'euifent fyu trouver qui leur en baille , 
Tant ilz eftoient bien par la Ville acreut> 
Et de grant fain clloicnt quafi recteur. , 
Pour en avoir il (e va adviier , 
Qu'il fè faulHroit par bendes divifer , 
Faifant legued par tout la Qté,. 
Quant chafcun eft aller foupper cit^». 
Les Chanoines, ungs o aukres en (omme 
Se font porter teur foupper pac leurKomnC} 
Avoir de? gens qui portaflènt corbeiflf's > 
B irriz , flafcons , pincerneso ou bouteilles. « 
Faire femblant de voulloir tout tuer ». 
Sans rien f apper, mes les deftituer 
Tant feullemcnt des bribbes & lorteaux ^ 
Pour le foupper des. compaignons lureaux. 
Ch'^fcun à diâ y^c'eft très bien advifë., 
Ainfy foit faiâ. comme it cil diri(2» 
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Ijors Hz s^eh vont par bendes 8i monfeaulz j 
AmalTerent Dieu fairhe quelz morccaulx , 
Et de bons vins tant ^ qu'en heurent 2Ûqz 
A Tuffifarice , & pour Theure palier. 
Mais les Seigneurs qui leur loupper attendent i 
Q3*il foit ainly entre eulx pas ne l'entendent » 
Tant que leurs gens leur dirent la fortune » 
Qui pour le temps leur ht grant infortuné : 
Cartel cuidoit manger d'un boupaÛé, 
Ou d'ung chappon , qui n'en a one taHé i 
Mais il fallut que MaiUres & feirvans , 
Pour ce Coïr là ) tant fuiTent-ilz fçavans » 
FulTent tout ung, & priniènt en paf&ence» 
Ou aultremènt n'euûent pas heu (cibnce« 

Comment Pierre Faifenfifi le Bafitlem i 

BaHgé\ 

CHAPITRE XIV. 

G U R Ton esbat j ou biea pour quel- 
que cas , 
; Non trop munv d'efcuz ou de ducas. 
Va â Baugé \ ou là fut quelque temps* 
Mais pour certain, ainly comme j'en-» 
Tant ce joiia à prendre fa plaifance 9 [ xsxàs% 
Qu'il luy tourna en grande defpkifaace \ 
Car foo argent bien i^bdain liiy faillie» 
£t le crédit auff^ luy défaillit. 
Lors quant ce vit tumber en tel malheur,. 
Il s'advifa faire le bafteleur « 
Et amaffa en fon hoftelerie 
Force maftins , vieulx chien» de Boucherie > 
Les enfermant en une chambre feure y 
Puis à fon hofie il dit : ie vous afleure 

Cuij 
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Qae de ces chiens Vous vcrre:^ faire ang touri 
Que n'avez yen en chemin ou deftour. 
Puys tout foubdain (îft fonner par la Ville 
Ung tambourin , difant ; ung homme habille 
Biï en tel lieu , qui joue de palTe-pade , 
Ayant bcftes des belles Toultre palle > 
Bref, pour faire le faiû & le defFaiâ 
£n ce monde il n'y a plus parfaiâ ; 
Pour une liard voyra toute peribnne. 
L'hoflc a nully de ce cas mot ne Tonne » 
Car pour certain il penfoit eftre voir 
Par ces maftins quelque nouveauhé veoir. 
Gens fans nombre ce font là alTemblez 
Pour veoir le jeu , ont lyards defTemblcz » 
Qticlz il pouia en (à bource ou baguette » 
U ne luy cnault qui de ce cas quacquette. 
Il ennuya d'efcouter à la gent , 
Mais c'eft tout ang puys qu'il a de l'argent : 
Ces chiens huflent , rechingnent ^ & habaient » 
Les attendans de ennuy la gueulle baient i 
Bref quant il vit qu'il fut temps & (àifon 
De s'en fortir , & lailTer la maifon , 
Pour faigemcnt jouer Ton perfonnage , 
Il fîft renger ung châfcun par fon eage » 
Faifânt lèmblant leur aller demonfirer 
Cas merveilleux , & heûcs leur monftrer ; 
Il va entrer en fa chambre à par foy, 
Et ferma Thuys le tirant après foy ,^ 
Puys refortit (bubdain par la feneilre y ' 
Sans que aultre bruiô a Thoftel il fift naiftre « 
£t s'en entra coyment emmy l'eftable 
Delà maifon, fans y eflre fiable» 
D'avanture.y trouva ung cheval , 
Qu'il emmena > ou à mont , ou à val ; 
£t pour le cas mieulx vous faire aflàvoir^ 
On ne s'en f^ut jamais appercevoir 
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^*îl ne fuft loing , (ans (cavoir quelle part 

Avoit tiré > quant de là ce départ. 

JVinfy trompa Baugeoys pour cefie heure , 

Quant il heut d'culx & argent & monteure. 

Comment kfon retonr de Baugé ^voulliiHj 

acheter uhg Poulain qnon ne luy voullut 

vendre y ijfH'il heufifubtillement* 

CHAPITRE XV. 

E ce Cheval je crois qu'il le rendit 
Quant fut Angers , ou bien il le. 

vendit « 
Je n'en f^ay rien^ mais fans chandelle 
ou cierge , 

Ung jour^Uoit a Tcsbat vers fainâ Sierge , 
Où il trouva en un petit bordage , 
Ung beau poullain qui n'avoir pas fort de eagc ^ 
Mais bien luy pleut s lors s'en vint à Ton Maiure 
Le fupplicr qu'il ce voulluft foubzmettre 
Le luy bailler j fans en faire refus , 
Luy prefentant tout contant quatre efcus. 
Mais le doufier , pour faire. fin de connpte * 
De Ton parler il ne tint pas grant conte ', 
Quaril difbit le poullain & la mère 
Pas ne valloirla monnoye qu'il numere, 
£t (e excufoit que fa mère y a part. 
Alors Faifeu de luy foubdain s cmpart ^ 
£t va fonger une bonne eau telle > 
Que vous orrez & pour tout vray fut telle. 
Il va trouver ung cheval mort de frays 
En ung foufie , qui eiloit là auprès » 
Où mainte pye ^ corneille , & corbin 
Jà en avoienc heu chafcun fon loppiai 
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Et amafiâ les pctil ouflelletz » 

Et de la chair de petiz morfclez ^ 

Et les poufa ca partie de la peau , 

Sans à'cefaiâ de nully faire appeau. 

Lors s'en alla de nuid en la paflure 

On ce repaiâ la jument > & pafiure 

O fon poiillain , où y pour le faire bref, 

La charorigne a portée à grant grief > 

Et l'erpandit au champ en maint endroit , 

X^refupolànt pour vroy q^'on entendroit 

Les loups avoir en ce lieu dévoré 

Le diâpoullain ; puys là n'a demouré. 

Mais à (on ^ré le pouUain il emmeine. 

Or eft ain^ <|u'en la malle fepmaine » 

Le bon homme cuy dant trouver (a befte 9 

Au plus matin , fans faire grand tempefte , 

Vint au did lieu ^ lors fut oien eftonné , 

Et de foit (ens quafi tout beflourné 

D'avoir perdu ibn poullain que eut tant cher^ 

Qu'il croit mengé y plus ne le fauk cercher. 

Le propre jour Faifeu vers luy retourne j 

Le requérant que nul ne le deftoume 

.Qu'il ne luy vende & livre fon poullain , 

Luy affermant que infques 1 bien loin 

Ny a cheval oui fi fort bien luy plaife. 

Le cloufier diit y Monfieur , ne vous defplaire > 

Car cefte nuyt j'ay cÛc fortuné 

De mon poullain 5 dont tout importuné 

Eft mon efprity les'louos en ont fait fcfle» 

Et l'ont mengé le cas en manifefte^ 

Las ! j[e vouldrois le vous avoir baillé. 

Or dift I^aifeu > qu'il ne (ok point raillé y 

Car pour certain je Tauray quoy qu'il couâe^ 

Tu l'as caché > or ^ mon amy , efcoute 

Baille le moy » car j'en ay tel vouloir , 

Que plus dix fois qu il ne If auroit valoir 
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Je le Daieray ; pour Dieu ne me refiife i 
Tien dix efcuz , & n'ayes plus nulle exctue. 
iors le cloufier près qu'il ne fe va pendre^ 
Quant du pouUatn le voit telle offre efpan^re ^ 
Et en pleurant luy diâ s Moofieur > pour veoiir 
Il eft mangé , je vous pry venez veuir. 
La luy monftra le fait que bien fçavoie 
Trop mieuU que luy , mjÀs femblant fi avoit 
Rien n*en ff avoir , en faifant malle chère 
Luy afferma qu'il euft eu quelque enchère 
Qu'on en eult fait : lors dû lieu s'empavcif 9 
Mais je ne fjay fi rien luy impartit 
Pour fon chenal , & iy le luy poya. 
Qr pour fj^avoir comment il employa 
Depuis ce temps » & luy fift nourriture • 
Il le nourrit pour vray conttie nature » 
Luy apprenant à boyre vin en verre , 
Faire les (aultz^fe agenouiller en terre j^ 
Monter degre;^ > le fuy vir pas 1 pas » 
Qui ne l'euli veu on ne le croiroit pas ^ 
^ref il danfoit & faifoit mille mines > 
Paignant parler il jouoit dçs babines» 
Bien le portoit , & fuli ^fques à Rome : 
Voyla comment le fift le vaillant homme. 
Quant l'euft taify fi qu'il fut defcongnu > 
Il le toufa, & fî le mift tout nu. 
Tant eftoit let que s'efioicnt grans merveilles ^ 
Car luy couopa la queue & &s oreilles , 
Brief le mailrre 8c le cheval n'avoient 
Point de pareilz , des mines qu'ilz f^avotcnt» 
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Comment le jour des licences fubltcques 
d* Angers , il vonlut faire licencier fon 
chev^ difant luy appartenir mieulx que 
k une ajhe. 

CHAPITRE XVI. 

AR chafcuns ans ung terme eft limité 
Le prochain jour après la Trinité , 
Que à Angers on fait la publicque li- 
cence , 
Et que les Clercs de parler ont licence 
Dens le pallais , fans qu'on ferme la porte j 
Chafcun pour veoir & ouvr fe tranfporte j 
Les harengues qui là (ê font & formenr » 
£t par railons enfemble fe conforment. 
Or eft ainfy^ que ung en l'aâe fe mii^ , 
£t tel degré percevoir fe ibubzmift , 
Kon cappable , mais en f^avoir fort rude » 
Bien demonflrant n'avoir aymé Teflude : 
A Faifeu ûUt quelque fois ung faulx tour , 
Lequel penfa ce jour avoir recour > 
Car à i'neure qu'il faifoient la harangue ^ 
Faifeu entra > non defparny de langue , 
O Ton cheval , qui eitoit fî bien duyt 
A le fuyvir , que par tout le conduyt , 
Et fuft monter la Tour de Babilone, 
Ou à aller jufques en Aquilonne. 
Quant fut monté , en beau latin aorné 
Le fîen parler aux Doâeurs atourné » 
Les fuppliant admettre fà requcfle 
( Car bien fçavant eiloit ) fans autre enquefte » 
Pourtant qu'efloit bien amé & congnu : 
Le refufcr nul ne £fi Tincongnu , 



MaûUIuyfutbonne audience &ïâe; 
£ans qu'on trouvafl nulle excare ou defaiâe^ 
Xors devant tous difl , MelTieurs attendez . 
Je ne fçay pas comment vous l'entendez j 
Que mon cheval qui de naiureeft noble* 
Ke préférez i une beficinnoble; 
Car je roy cy ung afne incencé , 
Qui eftrc Clerc vous avez difpcncé : 
Par quoy eoncludz, dellbubz cortcâîon. 
Que ne debvcz faire telle aâion , 
Car ïï degré à cette afne on tribuë , 
Je maintiendray que mal on dilbibuë 
Les facultez Si dictes de fçavoir , 
Car mon cheval les doit pluftofi avoir. 
Les afiiltens tous fe prindreni à Hre, 
De quoy Faifeu ce leur eft allé dite s 
Car en nul point il n'a temporifé , 
Que le ealland n'ayt bien vcfperiffi. 
Mettre Ion nom . je ne veubc ne ne doy , 
Mais ung chafcun le roonllroit o le doy , 
Tant qu'eull voulu , pour faire fin de compte j 
Ettre enfouy , tant avoit belle honte. 
Ainlî Faifèu deluy bien fe vengea. 
Fuis du parquet foubdain fe dclicngea. 




C9nment faifen alla en J^oISm, oh tn nne 

hoftclUriefifi monter fin cheval oh 

grenier i tavoyne. 

CHAPITRE XVIL 

L s*cn alla tout d'un traiâ en Poîâoa^ 
Le lieu pour vra/ où eft ne f^ay poinc 

pu> 
Mais toultesfois en Ville ou en Bour^ 
gade 

Il arriva , fans (aire grand brigade , 
Et fe logea au bout ou au meiliieu , 
Où il pcnfa trouver le meilleur lieu : 
Or eft airifî ^ (u>ur mieuix eftre ft^ble. 
Il fift mettre ion cheval à Teftable ^ 
£t là dedens bien il s*eâ fait traiâer , 
Sans marchander en rien ^ ne contraâer. 
Qusint fut au foir , bien commande qu'on penfe 
De (on cheval , mais ^as ne fe difpenfe 
I aller veoir \ lors voit où c*eft qu'on va 
A Tavoyne , dont foubdain controuva 
Faire ung bon tour , quel cy je voys elcripre ^ 
Quant le lyrez vous n'en ferez que rire. 
Au foir quant veit que tout eft dcTpefché i 
Et fe coucher çha(cun eft depefché , 
Faignant aller au retreâ & latrines , 
Aufli dire î^s Vefpres ou Matines , 
S'en alla veoir que faifoit Ton cheval , 
Lequel trouva tout couché ion chef val \ 
Lors Tailigna , le cheval l'entendit, 
Comme devant j'ay jà a long-temps dit^ 
Car entendoit tout comme une perfonne; 
Faifeu tout bas le cheval appart fonae y 



Signe Iny fait que après 1I17 montaft haidc} 
Lequel biet^ toil le M joyeulx & badt j 
Lors le mena au grenier a favoyne , 
Où ie laiffa, quar pas ne le rameine 
Mais s'en alla coucner cmmy ion liéL 
Or lendemain il y heut beau deliâ , 
Quar au matin Faifeu fe habitte 6c hoofè i 
Pour s'en aller ailleurs il ce âifyouCc > 
Mais quant fut preft , contrefit Tdlonné 
De ne trouver (on cbieval atoumés 
Lors s'en allaà Thofte faire plainâs 
De Ton cheval : Thofle & fes gens font plaint 
De fafcfaerie , & grande csbal^râânce ^ 
Oncques n'ont tant efté e^bahys uns ce s 
Car pour certain penfoient arotr perdu 
Ledit cheval. L'hofte tout elperdo 
Vint â Faifeu , troublé 8c remply de ire ^ 
£t tout fafché , luy a commencé dire ; 
Mon très cher Sieur , dujxmvrc ne^igent ,' 
Pour le cheval ^ vous plaiie prendre argent » 
Car pour certain je ne fâche la forte 
Qu'il eft perdu , c'eft une chofe forte 
Le recouvrer -y donc je vous pry pour Dieu 
Ne vous fâchez , prenez le mien en lieu. 
Faifeu ne ryt , mais faint facheniê dbere > 
Et jure Dieu qu'onc n'eut choie plus chère 
' Qije Ton cheval > plus vault de cent dncatx. 
Lors rhoâe fiitbien eftonné du cas , 
Car Faifeu dit s'en plaindre i la Juftice 
De luy avoir faiéte telle injuftice. 
En quacquetant , faifant tel dyalogue , 
Faifeu s'en vint » de marriffbn tout rogue* 
Au ferviteur , faignant de l'outrager , 
Luy prpmettant de le faire enrager 
Tant le baftra > le ferviteur n'a veine 
Qui ne tremble , difant que de Taveioe 
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n lay donna , 8c fa littiere fift ; 

Il ne (f auroit comment le tour fe feifl ) 

Car pour certain il ferma bien la porte. 

Faifeu luy dit ^ vien f à , & me raporce 

Combien d^avoyne au foir luy as baillé* 

Le varlet dift ^ û qu'il ne Toit raillé , 

Je veulx pour vray ma tefte eAre coupée i 

S'il n'eut du tout Ton entierre fouppée. 

A vertubieu , dift Faifeu , je fuis prins , 

Viens 9a , mefchant, dy mqy , qui t'aaprinst 

Penfer chf vaulx fans le dire à leur MaiUre ? 

Plain ung boyfleau il luy en falloir mettre , 

Où la prins tu , Monfîeur • C dit-il ) en haulc 

£n ce grenier. Donc ( did Faifeu ) il fault 

I aller veoir > car je veulx qu'on me pende 

S'il n'eft monté ^ il fault que tu entende 

Qu'il a efprit , & entend auflî-bien 

Que homme qui Toit , fans y fallir en rien s 

Parquoy s'il veyt que tu as apporté 

D'en hault l'avoyneiil s'i eft tranfporté. 

Lors tout foubdain chafcun fc med en peine 

Aller chercher au grenier à Taveine , 

£t ont trouvé comme Faifeu leur dîA , 

Dont n'y eut nul qui de grant joye nerift : 

Le bon cheval en fîll telle defpence , 

Qu'il en avoit fî très plaine fa pance » 

Qu'il ne povoit du lieu fe remuer. 

Soubdain Faifeu de couleur va muer 

De veoir ainfîfon cheval trop pence; 

Donc a requis eftre recompencé , 

Car fon cheval a mourir leur afferme 

D'eftre tant faoul , & contre eulx tient fort ferme^ 

Les mcnafl'ant à les faire adjourner. 

L'hofte luy dift -, Monfeigneur , fejouraer 

Tant que vouldrez céans pour le refaire 3 

A voitre viieil je fuis preft fatisfairc. 

Faifeu 




f aifeu fiit là eiktot troys jours ou quatw 
A fe gaudir , fe joiier, & esbattre , 
Sans que jamais luy coulht ung tournoys i 
Voyez comment il faifoit Tes tournoys. 

Comment il alla en Bfetaigne oh il contrC'* 
fifi le Triaclenr. 

CHAPITRE XVIII. 

.. O U R ion plaifir , non d'argent trop 
Il muny , 

Il s'en alla , d'efprit non immuny y 
Ung certain temps , en maint pays SC 

Contrée ; 
Pour le premier Bretaîgne a rcncoa- 
Oii maint cault tour il fîft, & maint defduy t> [ trée^ 
Que tous n'ay pas en ce papier reduyt : 
Entre lelquelz, pour abréger le Libvre > 
Il le trouva ung jour d argent délivre > 
Mais (bn efpritpas ne luy défaillit > 
Car en avoir foubdain il ne faillit. 
Pour mieulx ufer de cautelle ou miracle^ 
Il fe advifa vendre le tyriacle y 
En fe vanrint qu'il guerift de tous maulx , 
Et de pluficurs , tant fbient ilz anormaulx \ 
Bref quant eut fait Tes criées & repuces > 
Il s'employa vendre la pouldre aulx puces. 
Il avoir fait force, petitz cornetz , 
Pour affronter tous fes jolys cornetz » 
Où n'y avoit que du feys de bois 
Bien fort pouldré. Adoiic â fes abboys 
Chafcun accourt , lors en fift bonne vente. 
Car pour tout vray publicquement fe vante 
Que les puces toutes fera moiiriri 
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là eut lyarcb , pour (bn fait fecoorir ^ 
Tant & fi bien , qu'il fut aflêz content. 
L'un deï prefens s'advifa tout content , 
Que bien font foulz de là fe eftre admutcz i 
Sans qu'il leur dift la manière de ufêr 
De la j>ouldre > quelle il leur a vendue j 
A Faifeu va , fans faire aultre attendue j 
Luy demander la manière & la forte 
Qu'il faut ufer de la pouldre qu'il porte. 
Ulux refpônd , farts faire long quacqàet $ 
Que mettre fault les puces en pacquet » 
Et les prendre chacune feuUe a feulle > 
£t leur poufer la pouldre en la gueuUc , 
Toutes mouront , fans 6ûre long fe jour. , 
lérs chafcun riffi de avoir heu celuy jour 
Tel paffe-icmps, & fy bonne rcfponce : 
l^lais tout foubdairr le galland fift efponce 
tx s'en alla , fans faire long adieu , 
AvecqUe argent que Iieuft par fi>n plaifàat jeu. 

Comment il alla à Nantes ûk iliarrentit 
nng criminel de eflre fendn ^ feift 

le Divin. 

CHAPITRE XIX. 

U ANT fut party dont ilfift ce bon 

tour, 
Il s^en alla , fans faire ailleurs retour , 
Droit à Nantes , là oà il a faiâ ra^e : 
Quant il y fuft,il luy print ea côuraig^ 

Contrefaire FAftrologue & Divin , 

Ce nonobftrant qu'il neuft charte de tîh » 

Se fift traifier en homme de fçavoir s 

Iieur prometunti knr faire à ffavoir 




ft 

Choùfes cachées , cboufes bots de itienioirt i 
Qui excédent Oc logicque 8c gr^uunoyre » 
Trefors cachez leur monftreroit pour voir 9 
Il ne tenoic qu'à y aller pour veoir \ 
Bref il difeiC) pour mon jpropos parfaire j 
Qiie experimenc il monitreroic par faire. 
Or le cas fut» quant on ouit Ton bruiâ ^ 
Chafcun y va ^ chafcun court » chafcun bruiâ ^^ 
Chafcun vejult veoir les fiaczans de ceft homme | 
Plus fubtil n'eft , difent ilz > jufques â Rommc* 
Ce temps pendant > comme j'ay entendu ^ 
Aucun dévoie ung jour eitre pendu 
£n la Ville y 8c à l'après^difnee > 
Ain/i eiioit fa povre defUnéc > 
Mais les parens du pouvre condamné 
EulTent voulu du bien avoir donné 
Grant quantité , quafi jufques iàns nombre i 
£t leur parent n'euâ point eu ceit encombre* 
Uag plus fubtil en ce cas va vifer , 
£t tout foubdaio Tes parens advifet 
Qu'il fault parler au Divin de TafFaire % 
Luy promettant 5 ii le cas veult par£ure 
De délivrer leur amy de prifon , 
Sans qu'en nul point ilz en ayent mefprilbn^ 
Cinquante efcus il aura pour fa peine. 
Lors regarda fa bource n'eiire pleine , 
Mais du tout vuvde» & fans avoir denier» 
Lts fecourir ne leur va defnier j 
Or leur promeâ fe mettre à Tadventure 
Faire leur vueil» moyennant que ouverturd 
tlz luy facent de moitié payement ^ 
Ce qu'ilz £rtfnt : lors il s'en va coyment 
En ton Eiprit la façon Cogiter , ^ 
Comme il pourra le pouvre corps îeâër 
Hors de danger ; la manière fut telle , 
Qu'il miâ à fin pac tre# b90»qç cautelle. 
• Pîj 
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Or i âvoit pour le temps à la chartre 

Geollier nouveau , qui prifonniers enchartre ^ 

l^e congtloiflânc encores les Sergeans > 

Dont Faifeu fut adverty par Tes gens. 

Bien joyeux fut , lors il s'en va grant erre 

Chez ung Sergeant $ qui ne tenoit grant terre; 

Luy requérant luy faire le plaifir 

De luy pretter , (ans aucun defplaifîr , 

Son ocqueton qu'il porte pour livrée, 

Lpya^rmant pour vroy àrarrivce , 

Que c'eft feuilement pour jouer une farce ,' 

Sy qu^l ne veift que le mignon le farce \ 

Il luy bailla troys beaulx efcuzen lieu, 

Joucques d tant que il heuft parfaiâ Ton jeu* 

Le bon Sergeant en luy print affiance , 

£t luy livra , fans nulle dèffiance , 

Son ocqueton , Ton enfeigne & fa verge « 

Sans qu'il coneneuft que Faifeu le gauberge. 

Quant le marchant beut parfaid tout £bn tour» 

Tout droid s'en va à la geoUe ou tour , 

Bien efchaufFé > feignant avoir grant hafte > 

Dift au Geollier \ mon amy , or te hafte 

Me délivrer fans plus longue traynée. 

Cil qu'on doibt pendre à cefte après-dinée. 

Le Chart renier , comme defllis elè diâ , 

N'en filé reflfus , & n'y a contredit , 

Pourtant qu'il diâ , le Juge le commande , 

Et pour encor parler a luy le mande \ 

Quar il le veult derechef confronter 

A ung tefmoing , pour de mieulx Taffi-onter ^ 

Mais il veult bien que foit fecretement. 

Lors luy bailla > mes bien eAroitement 

Le va lier , feignant avoir grant crainte 

Qu'il efchappaft , puys droiâ de cefte emprainte 

L'en emmena , fans faire aultre femblant» 

•lie crimiocl s'en ailoit tout tremblant , 



peur qu'^avoic , mes pas ne fçait Tafiâire 
ue la Faifeu pour luy a voullu faire. 
^an^ du Geollicr ilz furent cHongnez » 
lEn ung deAour , fans gramment befongner 
Taifeu luy dift ; mon amy > or defpefche 
'Faire chemin , quar de mort te derpefche 
<^omme rî voiz. Adonc Ta deflié , 
ît s'en alla , non merencolyé , -, 

£n certain lieu ces amys Pattendoint , 
Qui en ce point l'avoir ne fe attendoint ; 
Faifeu leur rend, ilz luy baillent monnoye V 
Il fut content , & ilz heurent mont joye : 
Le oc()ueton il rendit au Sergeant, 
£t retira de luy tout fon argent j 
Puys s'en alla, fans faire long feiour, 
Quar il ne veult qu'on le voye la ce jour* 
Le peuple ;ittent pour voir éûre Juftice 
Du malfaiûeur « mes à fon préjudice 
Rien ne feront , quar il eft hors leurs mains i 
£t efl plus loing de dix lieux pour le moins. 
Le Juge diâ que le GeoUier le rende , 
Ou que pour luy il fault qu'il poye l'amande ; 
Le GeolÙer diâ vous l'avez demandé ^ 
Et j'ay touA faiâ ce qu'avez commandé. 
Bref nul ne fçait pour au cas (àtisfaire » 
Quant on congnoift la manière de faire 
Qi'on doibt juger , le cas bien entendu » 
Le ruftre fut faulvé d'eftre pendu , 
Faifeu refcottx de fa grant indigence 5 
Les officiers ne leur intelligence 
Kien n'y ont faiô , îy que mieulx il foit f^eu ^ 
U n'eurent fors du jeu Pierre Faifeu. 
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Comment k Rennes il cçntrefifl le Mcdicin* 
CHAPITRE XX. 

NG jour â Anger$ chez ung Appoti* 

caire 
Il fift ung tour,Icquel il ne fault taire| 
Quar ce trouva tout feul 4 Ton plaifir* 
■ Conitclerant tie Étire defplaifir » 




Print & faifit de receptes grant nombre , 

Feignant jamès n'en avoir veu que Tombre 1 

Puys s'en- alla trouver ung compaignon 

Auquel il difl \ venez ça mon migiH>n ^ 

Si vous vouliez que nous ;aillona enfenÀle » 

J'ay bon cipoir , ainfi comme il me femUe, 

Que nous ferons très bien noilre profit j 

Car j'ay icy maintes drogues conm , 

MainteTecepte , & mainte medicine» 

Audi de moy je feray très bon (îgne , 

Faifant femblaiit en tel cas eftre expetc » 

Audi direz en fecret & appert 9 

Que par tous lieux de moy on tient ^'ant/con^te, 

Bn toutes Cours & de Prince & de Conte $ 

Vous aurez part d ce que acqueièeroos ^ 

Voyans le p^s ainfy ne quefterons. 

Le compagnon fiit de (bn^UUance 

Bien toQ preft eftve , &fans contcadante 

S'en font partys fur chaicun (on cheval ; 

Tant ont erré & à mont & i val > 

Que à tiennes font venuz â la couchée , 

Où mainte bade ilz ont U defcocbée ; 

Incontinent i l'hofle fe vanta 

De Ton fçavoir , qui bien toft Tefventa 9 

Car bien efioit joyeux d'avoir te] hofte. 

Faifcu luy diil } mon amy quoy qu'il couftc l 
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Ung lof^ fetir fault que je ayc a par moy 5 . 
£t mon varlet , pour m'oi^er hors d'efmoy ; 
Car je ne veulx que perfonne en approche ^ 
Ne que nully à mes befongnes touche. 
Incontinent i'hofte fut difpofé 
Le mettre en une , où (on cas a pofé. 
Par tout fiit i<^eu que chez ung tel en Ville* 
£ft arrivé ung Medicin abille ; . - 

Dont chafcun jour venoit maint pacient» 
Des quelz le mal il n'eftoit pas fcient ; 
Mais fou varlet , qui congnoiâbit TafËûre i 
Bien entendoit la manierre de faire > 
Prenoit Turine , & vers luy la portoit^ 
Puis tout foubdain recepte rapportoit » 
C^u'il coppioit fur une aultre recepte ; 
C'eftoit pourquoy l'entrée leur excepte ^ 
Car il ne yeult que nully ap{>ercoy ve 
Le fien fecret , ne fon (Ravoir perfbyve. 
Or il advint que par bien ou mal fait , 
Aucuns fe font 'bien trouvez de fon fait > . . . 
Ce nonobftant qu'il fil) à Tadventure 
Furent (ècours de Dieu & de nature : 
Parquoy il eut en ville tel crédit , 
Que par tous lieux ung chafcun crie & dit y 
Des Medicins en tant que terre abunde 
C'eft le meilleur qui foit en tout le monde* 
Mais il advint que la chance tourna , 
Car pour bien peu qu'en (ânté retourna » 
Il en mourut quaâ infiny nombre ; 
Pour ce luy vint une merveilleux encofâbre > 
Car on doubta que du cas abufoit » 
Et que le monde ainfi il admufoit , 
Donc fut condud qu'il fault le faire prendre J 
Pour de tel cas griefvement le reprendre : 
Mais fon hofte de ce cas adverty 
£n eut pitic ^& tott Ta diverty 

Dul) 



plus demourer , Je penr qu'il n'y euft perte i 
Car il ¥eoit fa ruine toute aperte. 
Lors que Faifeu du cas fut advifé » 
Pas n'a long- temps jazé . ne de vifé , 
Mais mercya fon bon hofte & le poye» 
Et s'en alla de Rennes o grant proye , 
Sans y avoir dommage ou intcreft » 
Et n'attendit pas des Brettons l'arreft. 

• 

Commenta la Fle/cheil eut des hQHjfeanlx 

fuhillcment. 

CHAPITRE XXL 

N G aultrefoys s^en alla pour s'esbacre 
A la Flefche, où fifi fans rien rabattre» 
^ Le tour que orrez icy prefent compter, 
' Lequel vault bien peine le racompter. 
Ung chafcun fçct^ &par tout efi notaire 
Qu'il n'y paffe Abbé Protenotaire , 
Grant ou petit , de quelque eftat qu'il foît» 
Qu'on ne mocque , ce cas ung chaicun fixait j 
Par ce ilz font appeliez coppieurs » 
Quar à gaudir tousjours font efpieurs. 
Or eft ainfy que Faifeu c'y tranfporte , 
Qui tout foubdain une coppie emporte 
D ung Cordouannier « qui le gaudiii & raille 
Pourtant que avoit pour cuir bottes de paille. 
Paifeu l'entend , qui penfa ce en venger 
Dedens bref temps ^ lors s'en alla renger 
£t ce loger au meilleur lieu qu'il peut > 
Où bien faire ce traider là il f^eut , 
£t y coucha la nuyt 8c fift grant chère. 
Lie landemam , fans faire longue enchcce. 
Pour ce venger de cil qui le mocqua » « 
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Ung fcrvitcnr de PHoftel evocqui 

Luy requérant , fans faire longue paufe ^ 

Unç Cordouannier admener ce difpofe • 

Qui^ aj^porte houifcaulx pour le houfer , 

Luy anermant qu'ont eiié fî aoufTez 

Luy dérober d'où dernier eft forty 

Ces deux houifeaulx , dont bien elioit fort/ » 

£t n'y a nul en ce lieu qui en face , 

Parquoy il fault que joucque icy s'en paflc. 

Le ferviteur foubdain lu^ admena 

Le Cordouannier , qui (y bien le mena 

A Ton entrée , & luy fift mocquerye. 

Faifeu s'en taift , 8c n'en diâ mot ne crye ; 

Mais marchanda , fans noyfes ou riottes j 

Du coppieur une paire de bottes , 

Puys iJ ce fi(l' houfer la jambe dextre , 

Qui fuft très bien , mes la jambe fenexcre 

Il tinft roide , feignant la botte eftroiâe , 

Parquoy foubdain fa jambe il a retraiâe^ 

£t au maiftre , qu'il voyoit indigner 

D'avoir failly , dift *, joucque après digner 

Bepbrtez la, qu'elle foit renformée. 

Tant que bien foit â l'aultre conformée : 

Se que bien touft il fitt (ans contrediâ. 

Incontinent Faifeu rencontre & diâ 

Au ferviteur^ mon amyfans grantnoyfe , 

Faitz moy venir , quelque part où tu voyfe » 

Ung Cordouannier autre que cil qui vint ^ 

Car il eft cher. Le ferviteur revint , 

Et admcna avecques luy un aultre , 

Auquel il Gû tout ainfi comme à l'autre ; 

Car â fon pied , dont il n'eitoit houfé j 

Il a trouvé ung houfTeau difpofe ^ 

Et renvoya l'autre pour remboucher , 

Puis tout foubdain , (àns^granment s'efmoufcher , 

Il a dilaé » & payé fa defpcnce « 



Maïs de payer 1<ï$ boufleaulx fc difpence ,' 
Et s'en alla fe mocquant des mocquaits^ 
Qui eftiment les gens fotz & coquarcs / 
Car de culx il eue , fans faire grant bataille i 
Houfleaulx de cuyr pour jfes bottes de paille. 

Comment U DamM de une^ojfe mâifon cm 
il hantoit , perdit un^ Dy amant en fa 
maifouy ijM'H Iny fip fubtillemenf re^ 
coHvrer* 

CHAPITRE XXII. 

'AY jàercript plusieurs & maintes fbît 
Icy devant , que fans crainte ou cf- 

froyz 
En ehafcun lieu, fans £dre grande 
chece> 
Il fe trouvoit o& on faifoit grant chère 9 
Et par tous lieux eftoit le bien venu , 
Plus pour jafer > que pour (on revenu. 
Or y avoir ung gros Seigneur notable 
Au pays d* Anjou , tenant fort bonne table i 
Et jeune eftoit > aimant tout pafTe* temps ^ 
Et gens joyeux; dontainfî que ^entends » 
Faifeu Talloit bien fort Ibuvent esbatre 
Sans riotter , fans noyfèr ou'desbatre , 
Et pour certain » fans faire lone civé , 
A la maifon il eftoit fort prive. 
Ce temps pendant qu'il faifoit refidenoe 
A la maifbn , en faifant rys & dance* 
I3ng certain jour la Dame de Tboftel 
Eut une ennuy » lequel pour vray fut tel » 
Car elleavoit en (à main gauche ou dextre 
iJog Dyaœaat > quel'on^pniimiiiQit/lc efivt 




De la valeur de bien cinq cens iucztz $ 
Or> pour ioubdain vous advertir du cas , 
Ou en dormant ^ ou en faifant la veille ^ 
Du doy luy cheut > dont très fort s'efnieryeille » 
Qu^cP ne le treuve eft fon cueur très marry j 
£t n'ofe aufii le dire à fon mary ; 
Mais à Faifeu allée eâ s'en complaindre y 
Qui refpondit » fans graridement la plaindre 9 
Que bien failloit que le Seigneur le if euil » 
£t qu'elle luy difi ains qu'il s'en apperj^euft. 
£n ce faifant le vaillant rierre Maiftre 
JLa recouvrer luy eft allé promettre > 
Ce moyennant qu'il euft cinquante cCcuz , 
Qu'elle luy promiil , fans en (aire rcfuz » 
Pareillement qu'auchun de la ipaifon 
X'euft point trouvé , il en rendroit raifon. 
Leurs propos tins , s'en alla feure &. ferme 
Ladiâe Dame., & au Seigneur afferme 
Du Dyamant le fufdiâ intereft> 
Dont il ne fift pas grant conte ou arreft , 
Ce nonobstant que fufl le don de nopccs 
Qu'avoit donné par ^ur autres négoces ^ 
Car courroucer la femme aâèz en veoit 
L'avoir perdu > mais, grand dueil en avoit : 
Or toutesfois à Faifeu il ordonne 
Faire fon vueil, Àpuiflance il luy donne 
A fon plaifir faire ainfi qu'il entend. 
Incontinent Fai{cu fia -tout content 
Toft aCembler ferviteurs & fervantes , 
Grans & petitz , & les poftes fermantes ^ 
I^cs fift renger en une chambre à part. 
Oit de grant peur cbafcun d'eulx avoit parc 
Quant il^uft fait , appella Sieur 8c Dame» 
Defûuelz amé eftoit de corps & de ame » 
£t devant eulx aux fervans iift fermon 
Du Dyamam » kw diiaat;i lUHu^hesmoria 



Et fçavons bien par Part de nîcromance 

Ccluy qui le a & tout en evidancc 

Feignoit chcrmer la chambre en tous endroits J 

Se pourmenant devant boytteux ou droitz. 

Il apperçcut parmy une verrière , 

£nimy la court , ung garfonnct arrière , 

Qui n'eâoit point o les autres venu y 

Dont vous orrez qu'il en eft advenu. 

Ce nonobflant qu'il y en euft grant nombre y 

Cinquante ou plus , foubdain faignit foubz umbrc 

De diviner , que tout n'y eftoit point. 

Les ferviteurs ne congnoiiTans le point 

Dirent que nul ne reftoit de la bende 

Fors le berger ^ donc , dift-il , qu'on le mande l 

Bien le fçavoys , & autres chofes fçay , 

Qu'il vienne toft , & vous verrez Tertay. 

Quant fut venu, demande une arballefle 

Que bender fift o grant peine 8c moleftc , 

Car forte eftoit des meilleures qui foient. 

Les affiftens tresfort s'esbahyfl oient 

Que faire il veult , car delTus il fait mettre 

Ung fort raillon > puis ainfî la remettre 

DelTus la table, & couchée â travers 

Tout droit tendue , & atournée envers, 

Par où pafler on doit devant la table. 

Tout ce cas fait , comme refolu & ftable^ 

Dift à la Dame , & auffi au Seigneur , 

Que nul d'eulx ne heut tant fiance en Ton heur 9 

De demander la bague defTus diâe , 

Far nul barat ou cautelle maudiâe ; 

Car il convient , fans faire nul deftour. 

Que chafcun d'eulx paffe 8c face (on tour 

Devant le treâ , arc , arballelie , ou flefche i 

Sans que le cueur d'aucun fe jplye ou flefche 1 

£t puis après les fervans paneront , 

Mais bien croyez que ne repaieront ^ 



Ceulx ou celuy qui laba^ue retiennent 9 
Mais eftre mortz tous aûeurez fe tiennent» 
Son dit fîny , chafcun y a pafié 1 
Sans que nul fuft ne blecc ne caffé ; 
Mais quant ce fut à cil qui a la bague » 
A ce ne veuit ufcr de mine ou brague , 
Car pour certain le trouva (i vain cueur ^ 
Que s'excufer ne f^eut efi vaincqueur -y 
Mais tout foubdain Ton efprit fe tendit 
Cryer mercy , & la bague rendit , 
£n affermant qu'il ne Tavoit robée > 
Mais (ans Faifeu euft efté abforbée. 
Auquel on quiûs'il eftoit bien certain 
Du larronneau , mais jura que incertain 
Il en eftoit> & fans fcience telle 
Qu'on eftimoit > avoit quis la cautelle 
JEÎpoventer par fubtille Leçon 
Ceulx qui la bague avoient , en la façon 
Vous pouvez voir que • par fubtille prouve l 
Tel fe dit bon > que mefchant on approuve. 

Comment ilfifi une finejfe four cou/cher en 

la chambre de fa mère avecques fa 

Chambrière. 

CHAPITRE XXIII. 
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£ bon mignon en fes jeux & esbatz 
Ne laifToit pas eftre tendre du bas ^ 
Or y avoit demeurante o fa merc 
Une fervante , & très belle commère^' 
Que fort aymoit , en defirant jouyr ; 



Le cas qu'il fiit vous le pourrez ouyr. 
La diâefille , ainfi que me remembre , 
Couchoit tousjours en ung lia de la chambre » 



oit la Pa^eiie en tous temps fe coucKoif ^ 
£t Vouientiers gueres n*cn defcouchoit ) 
Par^oy ne pemc en avoir jouyfTance 
Ne )ôur ne nuyt ^ donc a esDaiifance : 
Mais pour venir au deâus de Ton fait * 
Par ung beau foir îe luttin contrefait » 
Et va môntck: au grenier fur ta chambre v 
Ou gyft a mère , fie démenant maint membre l 
Audi criant très fort piteufement» 
£n tabourdant i dont esbayffement 
Sa mère a eu / & en fourfault s'efveille » 
Dont de Touyr elle eut très grant merveille : 
Mais plus fut elle eflonnéc de veoir feu , 
Que par ung troo monflroit Pierre Faifcu j 
Car pour certain elle cuydoit eftre morte , 
D*ouyr ce bruyt y & veoir feu en la forte j 
Penfant pour vray que ce fuft quelque efprit ) 
Q^i toft vouUuft Ton corps rendre perfcript. 
Or tout foubdain de Ton lia ce depofe^ 
Et nullement depuis elle ne repofe , 
Mais s'en alla à genoux prier Dieu 
En Tocatoire , ou en ung certain lieu 
Qui loing efloit de la chambre où elle coufcbe.^ 
Incontinent le marchant fe defcouche , 
Et va tout droit o la fille coufcher y 
Qui de grant peur n'a osé defcoufchcr ^ 
Ne fonn'er mot; dont a trouvé fa coche 9 
Et droiâement parplufieurs fois l'encoche^ 
Dont pour certam bien l'avoir encochée > 
Dedens neuf moys fe trouva accoufchée : 
Car depuis que eut une fbys encoche , 
Par plusieurs fois avecquc elle a couché , 
tx n^en fift plus reffuï ne nulle enchère ; 
Parquoy on dit que la pinte plut chère 
D'un bon tonneau de vin » elt au percer : 
Çeqat f ea dy c*cfl pour le temps paffcr. 
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Comment qHelque foys il fi trMva fiul 
avecqner de fis comfaignons chez, fit 
mère , & four de s jeûner tyra la viande 
du pot ^ èr y mifi unefierre^ 

CHAPITRE XXIV. 

OOVÉNT :fvoit le galand appétit. 
Sans nul denier avoir grant ou petit^ 
Mais fon refrain , quant ayoic iodiri 

^ence , 
Cefidit aller avecques diligence 
Droid chez fa mcre y prendre Ton repas. 
Bonc fatttt r<^2tvdif que pluftoft que le pas » 
Ung certain jour chez fa merefe croule ^ 
Où d'un bon tour il a monièré l'erprouve ; 
Car a trouvé iitig jambon en ung pot , 
Lequel ( pour miculx ufer de fon cripot } 
L'a emporté fans à nul le requerre % 
£t eti fon lieti rfiift une grolfe pierre ^ 
9ani qu'on \t tift ou fortir ou entrer , 
S'en eu allé. Donques pour mieulx rentrel 
A ttiofi propos , quant de^fner fut heure 
La chambef ief ë , en cuydant eftre (êure 
Que le jambon fùfi cuiâ & preft manger. 
Aie tjrrer elle s'eft allé rcnger , 
Et den^ le pot mift broche ou lardouere$ 
Mais nj encfoit , dont s'en alloit arrière ^ 
Par plufîeurs fois elle y à fait retour j 
Tousjours eftoit comme le premier tour. 
Quant a efté ennuyée de l'affaire , 
Ouficr foubdain le brouet ne diffère. 
Car fa mai(Ue{iè avoit envie difner. 
Et qu'elle cbemmoit fc vtfulloit indigner. 
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Lors la (cmntc eut fort grant mal au cueiff ^ 

, Quant apperçeut ce qu'a tait le mocqueur , 

Et l'cft allé à fa mailèrcfle dire , 

Sui pas n'en rit > mais en eii plaine de yre i 
ais malgré elle en gré prendre il luy fault , 
Car du jambon pour l'heure elle a detfault ^ 
£c pour tel cas il ne fault qu'elle fe indigne^ 
Mais pour la chair fault que de fouppe difae. 
Ain(i voyez comme necefïlcé 
Oupvrc l'efprit , ainii qu'eft recité. 

[Comment en la compagnie de aucuns de fes 
amys , il fut qneftion que l'un de la ^^«- 
defayafi une chopine de y p ocras : pour 
laquelle avoir , fallut faire cedule, quil 
efcripviti 

CHAPITRE XXV. 



N E heure eftoit o aucuns (es amys 
A bancqueter , où fa peine il a mis 
Faire payer à l'un de la cohorte 
Une choppine ypocras. Or la forte 



Pourquoy ce fuit , pas je ne le fçay 
it tout plain de gens de bien , [ bien » 



Maisyavoit 

Qui grant vouloir'avoient de tel vin boire. 
Le compagnon , fans perdre (on mémoire » 
Fift (î très bien , que l'autre en fut content 
Pour en avoir fans le payer contant , 
Fallut (bubdain conidruyre une cedule , 
Toft la baftir Faifeu point ne recule , 
Et n'a failly y mettre tout le pot 
A la iigner, ne craignant tel tripot^ 
$ans regarder foa ^y ne refufe. 
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Or tout (bubdain , fans faire longue mufè i 
Faiicu s'en va gentemcnt la porter 
Droit chez Bruere » & sw^ait apporter 
De l'ypocras toute pleine une quarte ^ 
Car en ayant tous jours cedule ou charte 
Dudit Seigneur , rien ne refuferoit , 
£t pour (on corps tout fon bien uferoit. 
£n bancquetant chafcun d'eulx s'efmerveille i 
Car ne fçavoient la finelfe & merveille 
Que a fait Faifeu ; car Typocras dura 
Tout le bancquet , & nul n'en endura ^ 
£r ne cuydoint avoir eu que choppine. 
Qijant eurent fait , pour payer la propine 
De Typocras 3 vint ledit creaiteur , 
£t ne penfant eftre grandment debteur. 
Adonc Bruere a defpïoyé fa lettre y 
S'il n'cft pefîieux , il commença à Teftre 9 
Car pour choppine ung pot il a poyé , 
Dont fut bien fait & très bien employé , 
Car jamais nul ne doibt fon fine efcripre. 
Que le deflîis n'ayt ff eu gouffer & lyre. 

Comment un jour s'en venant de Orléans 
par la rivière de Loyre , il fifltayre les 
lavandières de buée à JSlqys» 

CHAPITRE XXVL 

Orléans ung temps fiit à Feftude i 
Mais tout (oubdain il print folicitude 
S'en retourner Angers veoir Tes amys. 
Or pour ce faire en ung batteau s'eft 
mysn, 

Acompagné de plusieurs gens notables ; 
Croire il vous faulc que maintz mou profitable»^ 

£ 
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£ti ce bafteau furent bien propofet; 
Or en nouant fe cuydoint repofcr 
Dens le baiUau, car avo^nt fait la veille 
Jouant la nuy t : or efcoutez merveille 
Qu'il leur advint , ung grant bruyt ont ouy i 
Dont de prinfault nul ne fut resjouy> 
Car il fembloit que fuffent dix banieres 
De gens de guère > & s'eiioient buandieres 
Qui là eftoient y pour leur buée laver -, 
Dont tout foubdain chafcun fe va lever > 
Les regardant fe reputent infâmes 
Avoir eu peur ouyr le bruyt des femmes. 
Tout ce cas fait s ainfi comme j'enteos , 
Faifeu leur dift pour faire pailer temps 9 
Que dix efcuz contre touseubcva mettre. 
Qu'il fera bien tout leur cacquet remettre , 
£t que foubdain bien taire il les fera 
Sans leur toucher , & ne leur mefFera« 
Incontinent entre eulx fut fait la mife s 
Alors Faifcu s'eft mis tout en chemife ^ 
£c d'un habit de Diable il s*eft veftu ^ 
Car à Paris il s'eftoit esbatu 
A l'adiepter , pour maint pafl'e-temps faire» 
Luy accouftré en ce point , ne diffère . 
Bien toft monter tout au hault de la hune 9 
Cryant , hurlant 5 incontinent pas une 
Femme qui fuft n'a fonné ung feul mot > 
Mais teuës Ce font » n'attendant que la mort , 
Car pour certain de grant peur admirable « 
'Toutes cuydoient que ce fuft le grant Diable* 
Ainâ gaigna > & chafcun fut content » 
De dix efcuz il fufl payé contant y 
Ce luy fut gaing , & tout par adventure ; 
Il n'eil qu'avoir d'efprit bonne ouverture* 




Cûmtnent il cayda à Angers efirt fiirfrit 

OfBec^He qnetciHe fille dont cfloit antoH-' 

reux , & comment il fe fanha. 

CHAPITRE XX VIL 

O U V E N T voyt-on aucun faire 
le fin , 

Qui le pluftoft eft trompé à la fin 5 

Comme il advint d'un qui fi bien ft 
affbrte 

D'une fille , cuydant eftre fa forte , 
Qu'il fe fyoit en elle de fon bien , 
Bref tout conclud ne luy challoit de rien , 
Car tant cuydoit prude eftre fa fervante , 
Que de bonté d'elle par tout fe rante y 
Mais trop eftoit en ce cas abufé , 
Car lors Faifeu , en tel noint bien rufé > 
L'entretenoit , & foubz la couverture 
Du pacient. Or en fift ouverture 
A ung ouidam , veftu de grys ou vert y 
Où fe tyoit y qui tout a defcouvert 
Au Principal : quel voyant tel defordre 
N'en eft content , bien y penfant mettre ordre. 
Oc pour venir à fin de ceftuy faiâ , 
Ung jour faingnit aller aux champs s de fait 
Il s'en partit , & dift ne retourner 
A la maifbn , qu'il n'ayt fait attourner 
£t accoutrer certaine fon afiàire. 
Sa fervante foubdain pas ne diffère 
M^er Faifeu » le quel à elle vint \ , 

V<^ orrez cy le cas quel luy advint. 
Le Maiftre avoir mis gens en efchauguette; 

DontTun d'iceulx fi bien à point le gueâe$ 
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Que pour certain leans Ta veu entrer $ 

Donc pour venir au point & mieulx rentrer , 

S'en vint au Maîftre , qui point veu ne Tavoit » 

Mais en ung lieu ung autre entrée guettoic » 

£t luy compta , comme très bien aprins , 

Que il on veuit le compagnon eft prins. 

Joyeulx il fut de le povoir furprendre , 

Mais marry eft fa fervante reprendre 

De ceâuy fait j veu que tant la amoit ^ 

£t en elle tout fon affy avoir. 

Or * pour condurre , à fa porte eft venu > 

Faienant eâre des champs jà revenu : 

La fervante , qui point ne s'en prend garde > 

A la feneière incontinent regarde. 

Quant (on Maiftre jâ venu apperçeut y 

Comme morte quafi parler ne fçeut , 

Sinon qu'elle dit à Faifeu , c'eft mon Maiftre. 

Donc toft refpond i où me pourray je mettre ? 

S'il me treuve je fuis mort & perdu. 

Lors fe advifa (bubdain tout efperdu , 

De fe monter hault en la cheminée ; 

Ce qu'il a fait > fans noyfe avoir menée. 

Le Maiftre vint > qui entra tout faf ché 

Luy & fes gens ^^ querans où eft caché ^ 

Par tout ont quis y mais point ne le trouvèrent^ 

£t leurs cfpritz tous au cas approuvèrent. 

Quant eurent quis tant au hault comme au ba»> 

Sur les mailbns , couvertures y rabbatz > 

Pour leur chauffer Tun mift une bourrée 

£mmy le feu , qui toft fut esbourrée >. 

De quoy Faifeu fut ung peu eftonné y 

£t G en eut fon efprit beftourné : 

Car la challeur & fafcheufe fumée ^^ 

Luy font trop mal ( dont fe amve eft fuméc/^ 

Quant. apperçeut ne povoir efcnapper 

Sans çftrc veu « coHuncn^a à taper 



£t faire' bruyt comme une ame damnée^ 

Qui en enfer bruflereft condamnée, 

Ooncrefaifant fa voix , faifant tonnoire , 

Se laiflâ cheoir au feu , pais print Ton erre 

A s'enfuyr. Chafcun fuyt devant luy * 

Nul ne l'attend & ne luy fait ennuy , 

Car tant ont peur le veoir en telle forte , 

Qu'il ne leur chault lequel de eulx premier forte ) 

Ung chafcun d'eulx tant eftoit interdit, 

C^u'ilz n'euffent.fçeu que c'eAoit avoir dit. 

Il s'en alla fans que nul le retint , 

Mais bien heureux le plus hardy fe tint 

Eftre efchappé , fans avoir autre attainte : 

Ainii Faifeu leur bailla cefte eftrainâe. 

Comment au Mans il fifi gageure avecques 

lei Clercs de praticque » À qui fer oit 

la fins belle Lettre^ 

CHAPITRE XXVIII. 

AR tous climatz &cn toutes con« 
trées , 

Les mains du Mans font fi bien acou-^ 
trées 

A bien efcriprc , & la Lettre parer l 
Qu'en chafcun lieu on s'en vcult emparer. 
Or eft ainfi qu'ung jour au Mans fe trouve 
Ledit Faifeu > où pour faire une êfpfouve 
De fon efcrit encontre les Manceaulx , 
Il fift tel cas , dont on parle à monceaulx ; 
|i^ar fe adreffa à ung Clerc de Bazoche , 
Contre lequel dix beaulx efcuz desbroche 
De fon gibatz , que mieulx il efcriproit 
Que ledit Clerc , fi que jà n'en riroit > 

Eiij 
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Lequel Clerc toft contre luy alla mettre 5 
Que plus que luy il feroit belle Lettre. 
La mife tinft, le Clerc va commencer 
Ung beau caddeau , qu'on ne fçauroit penfèr 
Ne regarder une chofe mieulx taidc ; 
Mais plufieurs poinâz fifl ains que fuft parfiiâei 
Or touttesfois il la parfilt enfin, 
^arquoy Faifeu , contrefaifant le fin , 
Faignit perdu , luy requérant quiâance 
Pour ung bancquet. Adonc le Clerc qui uoce 
Luy refpondit n'en donner ung efcu. 
Doncques Faifeu fans tirer corps ne eu 
La plume a prins , 5c tyra une Lettre 
Triumphamment , fans ung feul treâ y mettrç ; 
Donc fut jugé le Clerc avoir perdu. 
Alors requift. comme tout efperdu) 
Qu'allaflent boire, & detjeuner enfemble ; 
Ce qui fiit fait , luy couibnt , fe me lemblc • 
Deux beaulx efcuz pour faire le bancquet. 
Alors Faifeu ne perdit le caquet 
Le mercier <lu4>ancquet ^u'il luy donne » 
Mais des efcuz rien il ne luy pardonne « 
Car tout il eut ce qu'il a voit guigné , 
Oncques le Clerc n'en a rien rengainé. 
Ainfi monAra à tous qu^on ne doit croire 
En fon fçavoir , car meint s'en peut mefcroire. 
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Comment a Chafteaulx en Anjou ilfifili. 
Marchant de pourceanlx. 

CHAPITRE XXIX. 

I £ N avez veu Ëtifant ces tours Bc 
faultz y 

Que par fortune avoit fouvent af-: 
iaulcz > 

Par cy-devant, mais ung tour de (^ 
I>epuis ce temps eut , luy faifant la moë \ [ roc 
Car comme alioit en maint pays à Tesbat» 
BUe luy joua ung tour de Ton rabbat : 
Car luy eftant au beau pays de Touraine i 
Bt s'esbatanr faire mainte fredaine» 
Bt jeux joyeux » fon argent tout perdit ^ 
I>ont fon elprit quafi s*en efperdit. 
Or ce voyant , fallut vuyder la place , 
Pour en chercher , tout foubdain fe defplace l 
Et par Chafteaulx en Anjou print chemin s 
Dont vous verrez en charte ou parchemia 
Le tour qu'il lift en une hoftellerie « 
Nul ne le orra qui de bon cueur ne tyç. 
Voyant qu'il n*a dont payer fon cfcot , 
Sans le confeil de Bede ou de Lefcot, 
Il s'advifa Marchant fe contrefaire 
De gras pourceaulx , & pour mieulx fbn cas faire J 
Quant arriva , à rhoftefle il a dit , 
Que bien foubdain fans aucun contredit 
Onefpandift force bled ou aveine 
Emmy la cour , pour pourceaulx qu'on ameine 
Bien ung millier > dont il fe dit Marchant. 
Ce qui fut fait , mais ne fut ii mefchant 
'lue cependant n'ayt bien fa repeué prinfb; 

£ iii j 



Et (on cheval ; P"îs «lis aultre reprinfe 

Quant heut difné > fembie luy entiuycr 

Qu*ilz ne venoicnt j donc pour defênnuyer 

Il fîft femblant vouloir aller -encontre 

Sur (on cheval, que foubdain il rencontre 

Enharnafché , car nuUy ne doubtoit 

Que fuft Faifeu , mais pour vray fe l'efioit > 

Qui s*en alla fans payer fa defpence^ 

Car pas n'avoit le denier ^ mais je pence « 

S'il en euft eu > voulentiers euft poyé. 

Quant en avoit tout efioit defplo3ré. 

]^'hofte fe attend avoir des pourceaulx houfles i 

"M^is les avoir fuft encore aux efcouttcsa 

£t (i fallut tout Ton bled reÛerrer 

Xe lendemain » dont en euft de enferrer. 

Ainfî Faifeu leur monftra de Tes geftes y 

£fprit fiibtile à befoing vault Digeftes. 

Comment il dan fa une Morifqnc en un0 

chemifi glaeét, 

CHAPITRE XXX. 

U temps d'yvcr qu*il faifoit fâcheux 
temps 

Et très grand froit , ainfi comme j'en- 
- tends , 

Nouvelletcr luy print en fantaifîe 
Ung certain jour, devant la BourgeaiAe; 
Car fa chemifè au fbir il £iï tremper y 
Et mettre au vent pour de mieulx Tattremper» 
Dont lendemain eftoit toute glacée > 
Et de glaifofis par tout entrelacée. 
Or en ce point il la print & vefiit > 
Et puis après fes jambes reveftit 
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De clochettonf ou petites lonnéttéi. • T 

Or fans plus prendre hardes ou befongnettes 9 

I.a telle nuë , en chemife , & piedz nudz ^ 

Pour mieulx dancer & faire faulx mcnuz , 

Ayant o luy ung meneilrier abiile » 

Alla daneer parmy toute la Ville ; 

Dont fut bien rys : c'eft tout ce que acqueftâ 

Pour celay fait , rien plus ne conquefta , 

Nulz biens ne veult , mais qu'il puiliè complaire $ 

One ne voulut à perfonne defplairey 

Fors quant n^avoit argent 3 trou voit moyen 

£n recouverr de Chanoine ou Doyen» 

Ou aultres gens , iâns le robber ou prendre 

Sans leur vouloir ; doncques il fault aprendre 

Necedîcé par efprit fecourir j 

Kien impoifible à nul , finon mourir. 

Comment derechef fnt amoureux de quel-< 

que Dame >- à qui, pour cefaire^ donna 

trois aulnes de efcarlatte. 

CHAPITRE XXXT. 

OURTANT au*eftoitfrifqttc&gay; 
bon marchant , 

Chez quelque Dame il s'en vint bien 
marchant) 

Car d'elle eftoit féru de l'eftincellc 
Du dard d'amour. Ung certain jour que d'elle 
Penfoit jouyr , il la pria très fort 
Que confcntift , & y fift fon effort : 
Ce qu'el' nyoit \ mais luy bailla ii belle , 
Que fut contente , & ne fut plus rebelle ^ 
Ce moyennant que de luy cuft prefent 
Homieâe & bon: que le vaillant plaifant 
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lti7 accorda. S*eftoît de l*ek:arlette 

Dequoy luy £ûre ou robe ou coâelecte* 

Le ca^ conclud , il ne fut fi mefchanc 

Xa refbfcr , mais va chez ung Marchant 

Toi^ eaipninâer trois aulnes d'efcartatte > 

Bien jultement mefurées d'une Jatte ; 

Mais il fallut , comme aultrefoys j'ay dit , 

Qu'il laiflaft gage ou argent (lour crédit. 

Or eft venu le vaillant cappitaine 

Veflu de dra];% de foye y ou de fuftaine , 

Faire prefent à la Dame prediôe , 

Le fus nommé » fans Êiire aultre redlôe l 

Donc il jonyt de (on veuil & plaifir. 

Or entendez , (ans prendre en defplaifir » 

Ce qu*il luy dift ; il luy a fait acroire 

( Car onc de luy ne fe vouluA mefcroire ) 

Que pour trop mieulx ce drap mettre en (ba 

IllËuilt qu'il foit par une nuyt attainâ , [ teinâ ^ 

De Taer de nuyt , ou bien de la roufée. 

La fotte fut de (on dit arroufée , 

Tant quel- permift que toil on l'allafi mettre 

En la gouttière > ou foubdain le bon maiftre 

Bien le trouva ,1e print , & le rendvt 

A Ton Drappier , dont Targent qui luy duyc 

Luy fuii rendu la propre mattinee. 

La pouvre be(le en (ut bien mailinée , 

Car a perdu (bn drap » prefié Ton eu » 

JEt fon mary par ce point fia cocqu. 
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Comment chez une de fes tantes , trouva, 
ung coffre ouvert ou avcit argent >- qu'il 
frint & y enferma ung regnard tout 

vif. 

CHAPITRE XXXii. 

N G chafcun (cet que oncques n*eut 

convoiciiè 
Biens aroalTer y mais bien penfoit la 

Quant n'en avoit) foubdain en recou- 
Or chez la tante ung foir fe ra trouver ^ [ vrer« 
Où a trouvé ung coffre ou une huge 
Tout defcouvcrt , ne craignant Roy ou Juge* 
Aufly penfant , comme très bien apprins , 
Qu^il efl Ton hoir , car de l'areent a prins 
Que y a trouvé , pour paiTer ion affaire \ 
Mais pour bien mieulx de tel cas (e défaire y 
Qu'on ne doubtaff quo fuft luy , ung regnard 
Dcdens pofa > enferma , eu efgard 
Qu'on penferoit que fu(è Diable ou Diableflc , 
Ou quelque Efprit qui fouvent les gens bleflc ; 
Ce que fyt vray , car nul n'ofoit toucher 
Au prediô coffre , & en rien approcher. 
Mais quelque jour Faifeu fi eft trouvé 
Tout a propos , qui le fait aprouvé 
Leur a rendu ; car foubdain on luy conte 
Le cas predid ^ dont il ne tint grant conte : 
Car tout (bubdain , comme prompt & hardy » 
Je ne f^ay pas fi fe fut au mardy , 
Mais toutesfois de la journée ne chaille a 
Il print la clef fans faire grant bataille 3 
Le coffre ouvrit , d'oat faUlit le regnard 



Sî très foubdaîn , que nul n'eut point de clgarJ 
A cequ'cltoit , mais faifoit grant tempefte, -^ 
Et ne fçavoient ^ s'eftoit Diable ou belle : 
Ou conrc on quift , mais l'argent n'y fut plus. 
Donc pour conclurre y & venir au furplus y 
Bien on ne (çeut de Faifeu la fineflfc , 
De ce propos pour venir à fin efTe, 

Comment pour quelque follietttrie , ne fi 

ofoit trouver chez, fa mère, & comment k 

ungfouffer ilfe y trouva. 

CHAPITRE XXXIir. 

OMME av jà dit que par envie amere. 
Le plus louvent ne fc ofoit chez iâ 

mère 
Trouver, ou veoir> par mefchantz 
faulx raportz , 
Dont bien fou vent les juftes poient deportz. 
Or advint il quelque fois que héut famine > 
Et bien fçavoit que meint eft qui fait mine 
A ung (buppcr, que chez (a mère on fait. 
Comme (çavez qu'en efté on le fait ,- 
Ce foupper-fut foubz le voilier ou treille > 
Où y avoit maint fiafcon & bouteille 
Emmy la court 3 où faifoit manfion 
Sadiâe mère. Or fans grant menfion 
Faire ou desbat 9 voyant qu*bn le defprife ^ 
Incontinent en Diable fe defguyfe , 
£t paf le puys • dont devant eit parlé , 
Le vaillant corps eft entré , & allé 
Se prefenter devant la compagnie , 
Où on fouppoit \ qui toft delcompagnie 
A bien eiie ^ car tant eurent de peur 




If 

Qac la plufpdrt d'un moys ne fut aièuri 

Car to|it€5 pars chafcun fut variable , 

£t pour certain cuydoient que fud le Diable* 

Alors il fift au foupper (on proffic > 

Car à menger trouva cane qu'il fufiift , 

A Tes compaings alla ouvrir la porte , 

Qui Tattendoient , & tout le cas leur porte : < 

Or bien joyeux ilz furent, pour ce coup > 

Car ne penfoient en trouver (î acoup. 

Les affilie ns furent tous preftz refaire 

Autre foupper , ou penfer aultre affaire % 

Ce nonoblianc qu'ilz. n'eurent meshuy cneur 

Boire ou menger > ne penfans au mocqueur \ 

Mais le marchant ne fut pas defgoufié 

De bien foupper ^ car rieu ne luy a confié* 

Comment ung jour vint à nngfi^n amj luy 
prier qu'il luy donna à hancquetter >• le-* 
quel luy refpondit qu'il n avait que ung 
fain de bien la vaileur de cinq fols qu'il 
luy donnait s'il le povoit manger i C^ 
comment il en fifl y & delà reponce qu'il 
fifi après. 

CHAPITRE XXXIV- 

E vaillant corps n'eiloit point def- 

goufté 
Aller fouvent en maint lieu & couflé. 
Quant il avoit d'aucune chofe affaires 
£n demander jamais il ne difière. 

Or ung jour &it , ou qu'il n'avoit argent * 

Ou qu^on avoit emporté le régent 

De la maifon , où le pain on enferme ; 

Mais couccsfois refpnc n'avoit trop ferme 
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Pour ce jour là 9 pour la fain qu*il aroîf , 

Et croy vrayment que trouver n'en f^avoit 9 

Ou bien faifoit par manière de rire : 

Car ce jour vint à ung fien amy dire 

Qij,*il luy donnaft ung peu à bancquetter j 

Lequel refpond » pour Touyr caqueter , 

Qu'il n a qu'ung pain , lequel luy abandonne » 

Si tout menger le peult il le luy donne ; 

Car bien fix (blz il valloit grandement » 

Dont n'cuft cu^dé qu'euft eiié fi gourmand. 

Ledit pain pnnt fans que guère u cmpefchc , 

Incontinent il en a fait dcpefche , 

£t le mengca ^ dont (on amy ne rift • 

Car plus n'en a > & quafi s'en marrift , 

Pourtant qu'avoit auffi le Capitaine 

Beu de fbn vin deux potz fans grande peine > 

Et ne luy chault fi niu en eft marry , 

Femme» ou Varlet , Chamberiere , ou Mary j 

Mais devant tous faifant ung tour ou roë y 

Pour tout payement il luy a fait la moë y 

Puis luy a dit que luy & fa jument , 

Sa femme» en£intz,chatz, chiens en meint moment 

Et Ton cheval , fbn Varier , Chamberiere > 

Tout fbn avoir , & devant , Se derrière 

Il mengeroit » & le grant Dy able o tout. 

Donc km amy ayant efgard à tout y 

Malgré Tes dens ]uy a fallu en rire : 

Parquoy le fait j'ay bien voulu efcripre » 

Car pour tout vray luy mefmesTa conté , 

Comme il efl cy en ce lieu raconté. 

Dont vous voyez qu'en faitz & en langage 

De plaifanter en tous lieux faifbit rage» 
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Comment il vendit dn vin fur Us ehmnfs» 

qui efloit à fa mère* 

CHAPITRE XXXV* 

N doit penfer que le mal S. François 
Souvent avoit ( comme on voit maiat 

François , 
Qui à eauair s^esbac & prend (à cure;) 
Si le (urprinc , mais fosbdain il pro- 
£n recouvrer, non par fort ou Devin. [ cure 

Il eft certain que fa mère eut devin 
Ne (^ay combien , mais toutefois grant nombre ^ 
Elle en avoit aux champs \ or une encombre 
A toit trouvé pour en avoir argcm 
Le vaillant (îlz y car bien fut diligent 
Mener Marchant , auquel Ta demonfiré , 
Vendu > livré , & luy a remontré 
Tofl le lever y ou bien du guarantage 
Ne luy promet , maie luy dift davantage 
( De peur qu'il fuâ d'aucun anticipé , 
Après avoir amplement occupé 
Tout le payement, ) mon amy , or ce haAe 
Lever ton vin , ou bien le cas tu gafte. 
Car fi tu faulx ce jourd'huy le lever » 
Aucun pourra contre toy s*eflever , ' 

Lieve le toft , car prefent lè te livre» 
£t l'emmener tout foubdain te délivre. 
Le Marchant fut de Ton fait parefièux , 
Car il ne fi^eut lever du vin , que deux 
De Tes tonneaulx , qu^incontinent la mère 
Ne le fçeuit bien , dont eut douleur amçre ^ 
Mais toutesfois à ce cas a pourveu. 
Tout regardé , advifé, & prou veu, 
L e Mfirchaat fut trompé par (â parefle , 
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La mère aiiflt que le cas apparefle 3 
Perdit du vin deux pippes -, toutce (bmaie 
Pierre eut argent , dont indigence aifomme. 
Voyez comment en plain jeu ou rabbacz.^ 
Pierre Faifeu ufoit de Tes esbatz. 

Comment il devait argent k ung crediteurt 
qui lemifl en JuJUce. 

CHAPITRE XXXVI. 

YANT ufc de plufieurs paife-temps^ 
Ung certain jour il fut , comme j'en- 
tends > 
D'une créditeur evocqué en JuiHce » 
Où il refpond \ mais craignant inju*> 
Ont appoinâé certain jour (e trouver [ fticc % 
£n aucun lieu pour la debte approuver. 
Or eft ainfîque Faifeu anticipe 
Aller au lieu , & aux gens s'efmancipe , 
De la maifbn > compter tout (on affaire » 
Leur fuppliant que brief luy vueillent faire 
Quelque plaifir , leur promettant buttin 
De ce que aura en jouant fon luttin. 
L'hofte & l'hofieliè en ce ne le defdirent , 
Mais d'un voulloir très voulentiers luy dirent» 
Que preftz cftoient faire â fa voulenté » 
Bt que foubdain il fut entalenté 
A leur compter la manière de faire , 
Qu'il veult u(cr y pour du cas fe défaire* 
Incontinent leur va dire j efcouflez 
£n une chambre il fault que m'acouftrez 
Enfepvely , comme faiâes ung mort , 
Sans de ce cas en déclarer ung mot ^ 
Au créditeur venu ferez acroire , 

Que 
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^tie plus qUe lay m*avez vonlit âcroîré i 
Mais que le temps eft venu de refpit 3 
£t en pleurant, femblant très grant defpiti 
Me direz mort , couché en une chambre 
■ £q Voftre hoflel « enfepvely de chembrc i 
5'il ne le croit menez le foubdain veoii: 
Au lien predid > luy faifant aifavoir 
dt que vous doibz me donnes^ en prefence 
Du bon du cueur , ayant gant defplaifance 
I>e mon trefpas, mais fault qu'il y ay t gen^ 
Qui tefmojgner le fait foient dlligens. 
Comme il condud , l'affaire fut parfait 
£ti tous endroitz , & par die & par fait. 
Le créditeur ne fift pas grant demeure 
Qu'il ne vién/ift à une certaine heure > 
Qui mife eftoic entre les deux parties > 
Maintes larmes & douleurs départies 
Furent prefent par l'hofteife & par Thofie l 
Le créditeur de ce propos les oûc 
Leur demandant û nul d'eulx a rien f^eu > 
Que venu foit Maiâre Pierre Faifeu. 
L'hoftc s'eicrie > & la' femme fe pafme , 
Les rejgarder, mon ferment, c'e(l ung bafine ^ 
Car anermans , dirent au créditeur 
Ce que Faifeu a elié inventeur 3 
Qu'il ne foit vray le meinent en la chambre j 
Ou efi Faifeu , ne démenant nul membre , 
£n luy difant qu'il leur devoit beacoup , 
Mais tout pour Dieu luy donnent à ce coup* 
Le créditeur meu de mifericorde , 
Tout hault a dit , par ma foy je m'acorde 
Tout luy donner ce que il me debvoit , 
Don luy eafaitz , car pas grans biens n'avoic. 
Incontinent deux tclmoings 3 ung notaire ^ 
Se vont monftrer, Faifeu comme eft notaire 
Toft s'eft jtevé ^ dift j aultre c^s ne quiers s 
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Si 
Je vous mercy > infirtsment j'en requiers. 
Ainfi quiâé fut par fubcilité ; 
Après avoir > il n^eft ^'abilité. 

Comment four quelque cas i ToHrfutprint 
far flufiewrs Sergeans four le mener en 
frifon , dont en for ta ung en une Efglife^ 
&gaigna franchife. 

CHAPITRE XXXV IL 

i| AIFEU eftoittantgajr gentil & noble; 

Que bien (buvent , n'ayant efcu ne 
noble , 

Vicatioit en inaint contrée & Heu , 
' Où bien fçavoit s'acouftrer de fonr jeu. 
Or toutesfbis , faifant maintz faultz & tours , 
Ung certain jour il fe trouva à Tours , 
Ou fut furprins , comme faulte foulz lye » 
D'un cas tro^ jeune ou petite foliye i 
Car par Juftice il fut foubdain reprins , 
£t par Sergeans huyt ou neuf il fup prins : 
Grant nombre eftoient^ car quant l'avoient happé; 
Parplufieurs fois leur eftoit efchappé 
Par Ton fçavoir , dont penfôicnt y mettre ordre 
Par eftre tant j vous orrez le defordre. 
Quant l'eurent prins y fe tindrent environ 
De tous eadroitz , tirans a l'aviron 
Le pouvre corps comme une ame dampnée > 
Qui à bouUir eft dcsja condam|>née. 
Or toutesfois voyant le deshonneur 
Qu'on luy faifoit , leur requift par honneur , 
Sans luy tenir rigueur £ très auftere , 
Que par les rues chafcun fe vueille taire j 
AuiTi leur pleuâ luy faire ce bon tour , 



I5u*«ïft 1« tenfîft , & les aultrei ehtôUl!' j 

Sans nul femblant que fuit ung prifonnicK 

Oe qui fut fait 5 alors ung perfonnier 

r>e cefte bende 3 entreprinc le négoce 9 

En fe vantant par fon Dieu qui que groce 

Bien le tiendra : lors fans faire auMe mife 9 

Il a faiiy fa manche de chemife 

A beau plain poing , feignant que fuft la maiii i 

En le menant fans attendre à demain. 

Or vous fçavez , quant aucun à affaire ^ 

Et eft lyé^ ne tafche qu'à deâàire 

I.es fiens lyens , mettant tout fbn efprit 

A efchapper 5 on le Voit par efcript* 

Ce cas Faifèu par vrajre expérience 

I.eur a monftré , car (oubdain en prefence^ 

Sans y prévoir fors â neceffité 

Le tour qu'il fia cft icy recité. 

En chemynant, que leYait ne delguvfe j 

Le vont pafler par devant une Ëfgliie ; > 

La congnoiâant 5 de tout fon cueur &*efFor€t 

A y entrer, car par très vive force 

Tourna fon bras & chcrgea le Sergeanc 

Peflbs fon doz , car là n^ei)oit (bngeanC > 

Et fè jeâa tout chargé à la porte 

De cefte Efglife , où fon Sergeant il porte j 

Mais en entrant cheurent tous deux tel fault » 

Qu'on les cuydoit tous deux mortz de primfault| 

Car le Sereeant eftoit, comme on les^eoit» 

Gros & enflé > dont trop grant faix avoit. 

Incontinent Faifeu fe lieve & drefle» 

Au benoiftier joyeufement s'adrefTe » 

Audit Sergeant & à tous fcs conforts 

C Qui luy difoient mefchant deshors toft forts) 

Baille eaue beneyte en demandant franchife. 

Voyant qu'il cft entré dedens TEfghfe j 

Derditz Sergeanc uog chafcua d'eux s'ef&raa 
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Le mettre hors de fa franchifè & force > 
Mais mcint voifin tofi y efl acouru , 
Qui en Ton droit l'ont à gré fecouru , '^ 

£t ont tous dit aux Sergeans , fans débattre 
Ailleurs il faulc que vous aillez esbatre. 
Ainfi fault velir que Faifeu improveu y 
Parlbnefprit aeftc reproveu; 
Car comme on dit ^fouvent en meinte eftorce 
Le boa efprit vault mieulx que nulle force. 

Comment à Angers il joua avçcques Ici 
Egyptiens ^ quil affina. 

CHAPITRE XXXVIIL 

AGABUNDER on voit ung chafciu 

jour 
Egyptiens > fans faire long (êjour \ 
Quclz enfemble ont une coufiuaic 
telle, 

Qu'ilz ufent fort de jeux & de cautelle. 
Angers en vint ung jour pour héberger y 
Qui à meint jeu jouoient ^ pour abréger ^ 
Ung jeu faifoient avecque une ceinture , 
Q^'en ung bafton mettoient , fans ouvertare 
Ilz en tiroient , dont fe mettoit meint gage ; 
Par ce moyen de gaigner faifoient rage. 
Or s'advila Faifeu faire ung bon tour , 
Quel j'efcripray icy en ce détour, 
il fe veftit en robbes de Village , 
Puis par deffus print ung aultrc abillagc > 
Car de velours gentement s^af couiira s 
Ses compagnons en ce point rencontra » 
Aufquelz il dift ^ pour entendre l'affaire > 
Je vous diray que aujourd'huy nous faulc faire; 




Trouver convient) pour finer à mes diâzj 

I>e beaulx efcuz une douzaine ou dix , 

Puis vous irez quatre ou cinq tous enfemble 

Sans qu'en nul point nul de vous le deflemble ^ 

Au port Ligniers veoir les Egyptiens , 

Où ]e feray ; alors foyez fciens 

Jouer à eulx , fi de ce vous requerent $ 

Ce qu'ilz feront > aultre chofe ne qucrent i 

Je fuis certain pourtant qu'ilz me oyeront 

Nommer MonAeur, & auffi qu'ilz voyeront 

Le mien eftat y me bailleront les gages. 

Obtempêrans enfemble a Tes langages y 

Hz font allez où Faifeu leur a dit , 

Où ilz ont fait & tenu Ton efdiâ. 

Incontinent Tun c'eA venu à mettre J ' 

Ungbel efcu la ceinture defmettre. 

L'Egyptien voyant Faifeu auprès 

5i bien en point , luy requift tout exprès i 

Comme au plus granc, qu'il luy pleuii élire gard^ 

De leur argent , puifque là les regarde. 

Ce c|u il voulut ^ Tefcolier a perdu y 

Mais tout foubdain » comme non efperdu » 

Il a remis d'or encore une piefce : 

Lors reperdit dont feingt <ju'il (è defpiefce 5 

Or a juré » s'on ne lu^r tait reffiis y 

Adventurer encore dix efcuz , 

Ce qu'il a fait & les mift tout à l'heure* 

De celuy fait l'Egyptien ne pleure 

Mais meâ aufli entre les mains Faifeu y 

Qui luy bailla foubz le ventre le feu ; 

Car tout foubdain qu'entre eulx il veit desbattrèj 

Failànt leur jeu , il laifià (ans rabattre 

Tumber fa robbe^ incontinent fes gens 

La redreflèr ne furent negligens : , 

Lors demoura acouflré en Village 

P les efcuz ^ q'heut par fubtiif iUage s 
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Car en Teftat nul ne I'a recongneu ^ 
Auffi qu'il fait du cas fort Tincongnu. 
L*£gyptien remply de dueil & de ire , 
Pour abrceer , ne ff^eut quafi que dire » 
Fors qu'il difoit , pour ce propos finer j 
Qg'on ne l'avoit jamais (jeu affiner 
Juiques Angers » où s'eft venu foubzmettre 
A afiSoer^maisa trouvé Ton Maifire. 

Comme tan i y 1 8 que le Rey françojt 

fut à jin^ers >• devant des Seig^enrs 

de la Court il mengea des moufches. 

CHAPITRE XXXIX. 

* A N mil cinq cens dix Imyt» ce me 
(èmble% 

Du Roy François Angers la Court 
s'aflemblei [ toient» 

Or tons Seigneurs de la France y c& 
Je croy que milz pour le temps ne rcâoient > 
Tant que logis par tout on requeroit > 
On le f^uroit qui bien s'en enquerroit ; 
Nui ne povoit bien loger fans grawt nilc* 
Donc la maifbn de Fatfeu fiit admiic 
£t retenue â ung très gros Seigneur y 
Je ne dys pas qu'il n'en fut de greigneuTf 
Mais toutesibis en Coure avoit grant vogue j 
Bien eibmé , tenu puifianc & rogue ; 
Auquel Faifeu fai(bit meint paiTe- temps 
£t )eu joly , fit plaiiànt. Domfentends 
Qu'en Court en fift aux Seigneurs graot nouTelle f 
£t fcs bcaulx faicz à plufienrs renouvelle * 
£n Teftimant pour vray Je plus plaifant 
^ u^oo veit jamais» ù» cftrc 4eipiai&nt% 




ChafcTin avoit de le vcoir grant cnvyé • 
Autant <|u'aucun qui pour lors fuit en vie i 
jyoTit ung Seigneur des plus grans de la Courte 
Le fufdit Sieur. fuppUa bref & court 
I.e luy monArer ^ le cas pas ne diffère > 
Mais Ta mené au logis pour mieulx faire * 
£t luy a fait ung f9rt riche bancquet , 
Four mieulx ouyrde Faifeu le caquet > 
Xequel eâoit empefché au fervice , 
Ce fimulant merencolicQue & nice j 
Mais le Seigneur qui là eft pour le veoir^ 
Le demander M très bien ion debvoir. 
On luy monftra , lors le fifi feoir à uble à 
Dont contrefift le refolu & ibble. 
Quant Alt affis nul mot il ne di(oit y 
Ses geftes fbct le Seigneur advifoir, 
Mais bien le veoit qu'il inengeue ic digère i 
L'interroguer très voulentiers s*ingere 
Qu'il neparloit , veu que par tout on bruyt 
Qge dé )9kr il emporte le bruyt. 
Lors refpondit au Seigneur comme fage ^ 
Non eAourdy » volaticque , ou ruffage ^ 
Ung fol eft bien entre {âges ouy , 
Mais icy fuis quafî evanouy. 
Lors le Seigneur qui entend bien Ton dire ^ 
£t les prefens ^fe font tous prins.à i9re> 
Et en riant de bon cueur le requerent , 
Qu'il paffe teç^ , aultre choie ne quêtent* 
Incontinent , {ans changer de prx)pos , 
Moufchesà tas viendreiit faire repos 
Dicdens ung plat, quel devant luy.otn pofe; 
A les happer foubdainfa main appofe. 
Dont jl çn print ung très fort grant monceau 2 
£t les pofa toutes â ung morceaa 
£mmy fa bouche ^ & feignant les menger 
Faifoit femblsDt ^jasipncx les tengçr. 
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Ledit Seigneur, quideiuy fe pretit garde ^ 

Très voulcntiers fon paiTe-temps regarde , 

Le requérant qu'il luy dift ung petit 

Si tel morceau luy donnoit appétit. 

Il refpondit oue d'icy en Yrlande 

Impoffible eit trouver meilleur' viande , 

En affermant s'il y avoit gouité , 

De toute aultrc il feroit defgouiïé. 

Dont chafcun tïiï > lors Fai&u print fa gamo 

A bien jafer , car en toute une rame 

De bon papier on^ne fçauroit cfcripre 

Les motz qu'il dift , qui eftoient tous pour ryrc* 

A ce bancquet tant filt de pafTe- temps « 

Que les prefcns s'en allèrent contens ; 

Car en la Court en firent tel mémoire ; 

Qu'audit Seigneur plus de cent fois â boire 

Il en cpufta > dont fe fuft bien pafle i 

JéCS tres-paflez reyuiejcant in face^ 

Comment à Angers une eertaine nuytiijûua 
avecqnes ung^ jenne Prothenottaire Ab^ 
be y qui^aignafan argent & legaudift i 
mais il empoifta fHbtillement fa Robbcm 

CHAPITRE XL. 

H A S C U N fçet bien , n euft-il nul 
revenu , 

Que par tous lieux efioit le bienvenu. . 

Or eit ainfi, fi au'à tous foit notoire > 

_Qui fe trouva cnez ung Protbenotai-^ 
Bien gros Seigneur , jeune Abbé & joyeux i ' [ re » 
Qui a meint )cu eftoit très grant joueux. 
Angers tenoit fon mefnage & mefgnye» 
Faiftu fouvenc luy tenoit comp^nie ^ 




£t pour certaîn cfioit fon compagnon 
Quant à jouer , fon privé & mignon. 
Ung jour advint quilz jouèrent aux chartes % 
Où il fut beu maintz ootz de vin 8c quartes j 
Faîfeu jouant fut prelt & diligent 
Mettre & tyrer au jeu tout fon argent , 
Autres plufieurs à jouer fe difpofent y 
Et leur argent pareillement y pofent : 
Faifeu fut fin , car ainfi qu'il gagnoit , 
Des compagnons l'argent il enguainoit 
Secrettement » tousjours feignant la perte 
Tumber fur luy , p^atente & toute aperte s 
Dont ilefcheut le gaingefire a TAbbé^ 
Qui de tous eulx c'eft mocqué & gabbé. 
Bien nuyt eftoit , temps fut qu'on fe rctyre i 
L'un fur ung lia ou fur ung banc fe tyre 
Pour repofer , car le jour eftoit près : 
Tout chafcun dort, fors Faifeu , qui exprès 
( C3[uant voit dormir ainfi toute la bende^ 
Son vif efprit fubtillement desbcnde , 
Du quel tyra dens une garde robbe » 
Où il attaint , une très bonne robbe » 
Qui bien valloit des efcuz trente ou vingt : 
Toft la ûifit, puis chez luy il s'en vint. 
La diôe robbe eftoit à ce bon Maifire » 
Qui ÏQs gaudir fe voullut entremettre 
Quant eut gagné , comme il cft fus efcript- . 
Faifeu foubdain , fans perdre fon efprit » 
Bien efluya la robbe dcûui diâe , 
Quant l'eut chez luy apportée & rcduyttc i 
Puis il s'en vint à aucuns fes voifins , 
Ne fçay s'ilz font fes parens ou coufins y 
Mais leur promift payer vin pour Tadmende J 
£t que l'on dift fi aucun le demande > 
Que pour certain bien matin eft forty y 
Fort bien monté de cheval » & forty 



D^acouftremtnt , mtl la niiyt a fait faire i 

D'une robbe laq^eile a fait Refaire , 

Dont il leur dite la façon & couleur , 

Si que TAbbé en eu(i plus grant douleiir i 

Auffi qu'on dift que tout il a fermé , 

Et que chez eulx fês cle£& a enfermé. 

Pourtant qu'il. n*a repofé qu*à damy ^ 

En Ton lia %*p& coufcfaé 8c eadormy. 

Ou de longtemps il ne s'cft refveillé , 

Pour ce qu'avqit trop longucmeot veillé. 

Le lendemain TAbbé s'efveille , & fourt. 

Des compagnons ung chafcuo fait le Tourd» 

Car nul ne peuU fe reTveiller ne fouldre» 

Dont de tel cas (ont ai(êz à abrouldrc. 

Le dï£t Abbé premier fe rjeveiUa « 

Puis les gallands tout foubdain erveilla ^ 

Fors que Faifêu » qui a ait fa jpaffée > 

Dont il eft cheut en très grande penfée* 

Incontinent en (on eftude va > 

Oit (on meilleur habit il ne trouva» 

L»rs a congiiu ( la foutune advenue ) 

Que c'eû Faifeu qui baille tel' venue. 

Toft chez Iny va le penfant retrouver » 

Mais il n*efi prcA fôn habit recouvrer ^ 

Car des voyfîns oui o^ a oui Taccufe « 

Mais chafcun d'eulx bien fermement rfixcofe ^ 

Comme.deirus icy.eA recité , 

Qui a l'Abbé .grant dueil a incité : 

Car bien conjgnut telle «ofeigne efh-e vroye > 

Dont de doukur tout ion efpnit dfifv.oye s 

Mais ilcrainâ plus mocquene ea xffieâ • 

Que perte o^ xouft que Faifeu luy a fait t 

Or s'en refva, car plus ne l^et que fuite. 

( Faifeu levé ) plus guère né dinere 

Dudiâ habit 47ien fe faire acouftrer » 

Au prime ouvrir qu'il ^ peu xcocoatter ^ 
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Puis s*eti alla , Cins plas à nul débattre l 

£n plufieurs lieux (ur les champs pour s'esbattrc« 

Àinfi trompa il l'Abbé finement , 

Qiji Te meffoit vers luy (Taffinement » 

Car quant Faifeu fut de retour en Ville y 

L'Abbé ne r<^eut tant fin élire ou habille , 

Qu'il r^euft le fait luy faire recongnoiftre t 

Tant peuft fur luy bien fa robbe congnoiilre • 

Car du cas fift tant fort le delcongnu , 

Que l'Abbé dift efire donc incongnu . 

Comme en ce point fa robbe on luy embla* 

Aind Faifeu o luy fe raficmbla , 

£t de la robbe il ne dA recompenfe 9 

Ung bon penfeur penfe au revers quçn peniè. 

Comment il avait nne ^aree vhtx, luy, de 

laquelle, quant il en fut ennuyé ^ s'en 

depefcha fubtillement* 

CHAPITRE XLL 

AUCUNE fiUe ung €Pttf ht 9m0U^. 
reux» 

Dont en pafik maint jour mouk lia**' 
goureux , 

Tant qu'il advint ic]tte d'elle euit jou^Ci 
A fon voulloir , JSc tout à fà plai£u)(e. [ (âacc 
Mais proprement, tout ainti ipe kplufrc 
Fort defirée, incontinent ennuyé » 
Luy ennuya avoir ung tel fardeau. 
S'en defpefcher bien vouloir le hardeau , 
Mais ne povoit à fon plaifir en faire ; 
Parquoy encore une peu de temps difFeee. 
Or pour plus feur Ion voulloir mettre à £n^ 
iMy qui cftoit entre tous le plus fio^ 
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A la commère il dm une foyrée ; 
A» plus matin que ferez cflorée , 
Si que trop miculx je vous puifife emboucher ^ 
Il fault qu'aillez parler à ung Boucher > 
£t achepter pour dix folz de viande , 
Car au difner demain une grant bende 
De compagnons feront avecques moy. 
L'argent a prins au matin fans efmoy , 
Au Boucher vapour faire fon emplede.' 
Tandis que fut , Faifeu foubdain cxpleâe 
Bien aultrement qu'ainfy comme elle entend ^ 
Car luy cerchea fes hardes tout content > 
Et les bailla , fi bien le cas deiîne 
( Pour les garder ) â une fa voifîne , 
Èr luy bailler quant f eroit de retour* 
Ainii Faifèu luy joua de ce tour , 
Puis il en fort en fermant l'huys & porte y 
Avecques luy toutes fes clefe emporte , 
£t s*en alla aux champs pour pafler temps. 
La diâe fille y ainfi comme j'entends^ 
Long-temjps ne fut, mais à la revenue 
Bien esbanvc elle efl de la venue ^ 
Ce nonobstant bien long-temps attendit 
Son revenir , mais enfin entendit 
Que fondiâ Maiftre ainfi Tavoit pi|>péej; 
Et càutement de chez luy extirpée : 
Lors s'en alla , pour faire fin de compte 9 
Cercher parti à tout fa courte honte. 
Ainfi Faifeu à chafcun a aprins 
S'en depefcher » quant prou on en a prins. 




Comment a Sanlmur ilfe trouva en cer-*- 
taine compagnie , ok fut faiEle une foU 
lye , dont il fnt prins , & mis en prifon > 
& comment il demanda efire renvoyé 
à Angers s & comment à fainSl Ehn-^ 
roiiil il fe faulva. 

CH API T R E XLir. 

Saultiiur fut une fois pour s'esbattre; 
Où de gaudir fift feu \ mais fans dé- 
battre , 
Ung jour advint qu^il fe trouva en lieu 
De celle Ville, au bout ou au milieu» 
Où il fut fait je ne f<^ay quel' folye > 
Aiiifi qu'on voit que jeuneffe folz lye. 
Or eft ainfî qu'en ce fait il fut prins , 
£t griefvement en fut foubdain reprins \ 
Car en prifon il fut eftroiâement , 
Où on luy fifl très mauvais traitement , 
Ses fubtilz jeux , fes quacquetz , & {es baddes J 
S^s faultz légers , ruaddes , & gambaddes. 
Son bon cheval, ne fes habiles tours \ 
Tous fes amys & d'Angers & de Tours , 
Si tout leur bien en ce euflent defpendu » 
N 'enflent pas fait qu'il n'euft efté pendu ,• 
Car pour certain tous les gens de la Ville 
Avoient horreur d'ouyr ung cas fi vile , 
Et à mourir eftoit jà condampné , 
Dont euft voulu quafi efire dampné \ 
Mais en telz cas , loient Medicins ou Mires ^ 
A ce faulver chafcun ouvre {tt^ vires. 
XI s'advifa » comme homme qui n'eft fot^ 



Qu'il n*eftoit pas ]agé par Ton reflort; 
Car pour ce cas requiert qu^on le renvoia 
Devant Ton Juge Angers 5 fiqu*on revoie 
Le iien procès , où pour le faire cOurc 
Appellera plainement i la Court. 
Pareillement Tes amys en requirent 
"Les Officiers d'Angers , i^ai ibubdain quircat 
Tout le moyen de luy faire fer vice» 
Pour doulcement le purger de Ton vice. 
Ceulx de Saulmur n'oferent contredire 
Ce qu'il rcquift , ne rien encontre dire ^ 
Mais advifé fut par ung certain jour , 
Qu'on le mainerott , fans faire long fcjour^ 
i>ont fut joyeux quant de ce on TacWertit j 
Croyez pour vray que rien n'en divertit. 
Quant l^eut le jour» à quelcun fon fegret 
( Qui de le veoir fortyr ci'avoit regret ) 
Difl I mon amy , à tel jour & telle heure 
Je te fupply" , fans faire aultre demeure y 
Que foys Angers pour mon cas incité > 
A (àinô £burou qui eft en la Cité , 
Mettre ung brandon feignant eîlre taverne $ 
Si je ne faitz ung bon tour , qu'on me berne ^ 
AuÛi fault-il qu'ays Notaire & tefmoings , 
Pour veoir comment je fortiray des mains , 
De ceulx qui ont commi(fion me rendre 
A mon Juge 9 me cuydant faire pendre. 
Son compagnon luy a promis ce faire , 
Difant adieu » de luy fe va défaire. 
Or vint le jour que Faifeu futtyré. 
Pour eftre Angers tout foubdain attiré ; 
Lors àii\ â ceulx qui de luy charge avoient ^ 
Pour ce qu'Angers les deftours ne f^avoient , 
Mes compagnons je fuis en voflre garde > 
Mais quant a moy fou vent bien je regarde j 
jConfiderant que * me menez à fin , 



I>onc n av parent^ ûarcntc^ ou affin 
Qui me laulvcr euit povoir ou puiffiince , 
Parquoy fuis cheut en très grande impuiflàiice g 
Aum pour vray que me menez es mains 
D'un Chartrenier, plus larron des humains^ 
Car fi j'avois mille efcnz en ma bource % 
Ne ceiièra que tous ne les dcsbource > 
Et n*cn (èray pour ce jà mieulx penfé .- 
Par tant enhins en moy mefme ay penfé. 
Que j'ay encore efcuzou trois ou quatre 5 
Que nous beurons fans denier en rabbattre 
Sur le chemin « car je fçay bien pour voir 
Que mes amys tous vouldront bien pourvoir 
A me nourrir , & me faire srant cfaere 
£n la pi-ifon , qui me fera bien chère ^ 
Dont je vous pry' , fans enfraindre à l'office 
Que vous avez , me faciez ung fervice , 
Qu,f pour certain rien ne vous couftera > 
A mon prier chafcun efcouttera , 
Je vous fupply' ne me faiéles Tinjuiie 
De me mener par la rue > car je jure 
Qae'mes parents en mourroient de defpit* 
Les compagnons refpondent fans refpit , 
Qu'ilzfont contentz admettreià requefte » 
Or pour parfaire & leur change Si leur quefte » 
Hz ont Faifeu bien lyé & billes 
Le pouvre homme eft laydcment habillé. 
Or pour venir à fin d'iceluy conte , 
Sur ung cheval ou jumtnt on le monte 
' Pour le mener , quafi defefperé 
L*ont de Saulmur foubdain defemparé. 
Dien f^ait comment Ton argent luy fut cher , 
Pour employer en vin , poriTon ou chair , 
A feftoyer les gallands , qui le meinneiit » 
£t qui ainfi.pouvrement le demeinnent : 
Lieu n'ont trouva Qvy cuÂ Yin enbrodi^ 
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Sur le chemin , que Faifeu ne desbroché T 

De fa bougette areenc fans eftre chiche ^ 

S'il pcuft fortir Je leurs mains il fuft riche* 

Quant furent près de la Ville & Forsbourgs i 

Ne«demandoient vielles ne tabours 

Pour tympaner leur entrée & venue j 

Artillerie ou grofle. ou bien menue 

On ne fonna , mats bien recrcttement 

Se fift mener o grant regretteraient » 

Par fur les murs du portail de TouHainds^'. 

A fainâ Eburou (è font trouvez tous fains* 

Quant Faifeu veit le brandon à la. porte , 

£n ceft endroit il veult qu'on fe transporte j 

Car Ton argent y fera defpendu , 

Puis qu'auifi bien il fault qu'il foit pendu. 

"Les conduâeurs n^ firent rcfiilence , 

Mais au brandon vont faire refidence $ 

£n efperant que fuft pour bancquetter ; 

Alais fault que ailleurs en aillent donc quefier. 

Lors il entra premier , chafcun le fuy t > 

Quant fut entré il fift ce que s'enfuyt. 

De Teaue beneyte il peint & leur en donne > - 

£n leur difant que tout il leur pardonne 

Qu'ilz luy ont fait, fi que rien ne defguyfe ,• 

Franchife il veult, pourtant qu'eft en rErglife» • 

Hz ont juré qu'ilz le trairoient par force , 

Mais on leur dift, nuUy ne s'i parforce :* 

On leur monftra Crucifix , & Àultiers i 

Ainfi trompez furent pouvres gaultiers ^ 

I faire r4en tout ne leur vault ung double , 

S^en plaindre auffi leur traveil en redouble» 

Le meilleur point fut leur en retourner 

Ung doy au cul , pour mieulx les atcourner , 

£t Taultre en l'œil â Saulmur leur complaindre s 

On (ë mocqua d'eulx , en lieu de les plaindre. 

Par ce moyen fut Faifeu acquitté j 

Bien 




Bbfi 9)r{ement de Ton ini^uitc i 

Car t^ f doit le voulant faire pendre i 

Qui fur*joyeulx ung bien peu d'argent prendre^' 

Subtilité aihfi le délivra , 

Mais à Sau^mur grant mocquerie livra. 

Comment Faifeu entrctenoit certaine fiU 
ie, à qni il fifi une anltre fille. i 

CHAPITRE XLIII. 

ANT eut régné ainfy par ung long* 
temps , 

Tous Tes am/sn'efioient pas tropcon^ 
tens 

Qu'il ne mèttoit peine à fe retyrer ^ 
Ce nonobûant qu'on^ne voult attirer 
A faire mal > mes en joyeufeté 
Tous jours p^r tout il a joyeux eflé » 
£t gaudillèur 9 entretenant commères » 
Tant qu'il en fut 5 (^ue devenir fift comme merei.; 
A l'une il fit une très jolye garfe s 
D^ellc parler jamais je ne ai'efgace ^ 
Pourtant qi¥' Angers de prefent elle fait feu ^ 
Dégénérer elle ne pourroit Faifeu , 
Car à la veoir ( ainft qu'on me rapporte ) 
Audit Faifeu de vifage reporte j 
£n faitz & ditz oncque on ne veit pareille « 
Les pIus.gros Sieurs luy preficnt leur oreille » 
£n plufîeurs lieux , où grands de fain choirroiiit| 
Les bons morceauk fouvent luy efchoirroint j 
Car en Angers > pour faire fin de compte ^ 
Quant à jafer , d'elle on tient fort grailt compte j 
Mais en ces ditz pas ne tient grans propos» 
Car fQA efprit ii'a guetç dç repos y 
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Mais totttesfois foitvent à plus (btz qti%lfé^ 
Mengeuft le pain y de meinte aultre fequdle S 
Poar dcRiopflrer , i>ar inclin paternel , 
Que du tout n'a retins le maternel , 
Quant du babil elle tient de Ton père > 
£t de piÛer elle tient de fa mère. 

Comment fes fwrens le fathelinerent &" re^ 
dargnerent tant , qiiil fut de oppinion 

ejhi marié* 

CHAPITRE XLIV. 

OUR rerenir â noz ppemiers mout« 
tons. 

Si que fes 6iitz mieulxau vra^r honl 
mettons y 

Comme j'ay dit devant que fes amjs 
£ftoient fâchez quafi plus que demyz » 
£t courroucez que bien ne fe retyre » 
Aacun amy des fiens vers luy le ^re y 
Luy remontrant qu'il avoit bon (Ravoir, 
£t congnoiffant prou pour richeâè avoir , 
£t que temps efè de (es foUyes congnoilbe « 
£t s'arreâer non pas fè defcongnomre. 
Bref tout condud , tant l'alla harier , 
Que content fut qu'on Tallaft marier » 
Jamais ne fçeut de fes gens fe défaire , 
Qu'il ne faliuft , pour tel fot marché faire 3 
Qu'on le menaftfi bien le gouftier 
Pour quérir femme a Chafteau^Gontier* 
Le jour fut prins de toutes les parties 
Pour fiancer , là furent départies 
Meintes baves , meinte promcfle ont fait l 
Comme 04 f^et bieaqu'âtel marché «afaicii 




I>.^ûn luy afienne i elle a mille ducâtt» ' 

Où onc ne fut advertye du cas ^ 

I^'un dift, il eft fort (çavant & bien riche i 

Où il n'a pas vaillant une bouriche. 

Voyez comment fatiànt telz quariages , 

Souvent on eft tromp^ es mariages : 

Or pour finer on Ta tant advancé > 

Que de par Dieu femme il a fiancé. 

S'il n^eft content > il fault qu'il fe contente 

C'eft le plus fort mais qu'il mette en con tente* 

La mariée eft bien du marié 

Four le prefent 5 mais foubdain harié 

On Ta vers elle , Se par faulx raportz faîre^ 

Tant que vouldroit du marché le défaire > 

Car on luy dift qu'il n'eft q'ung gaudiflèur ^ 

Joueur 9 pippeur , de follyes baniffeurs > 

Dont pour certain elle veult > pour tout conclarreî 

De ce marché (bn fiancé forclure. 

Ung jour Faifeu va tout exprès la veoir 

Chez Tes parentz » en efperant l'avoir 

Comme promifè à luy & accordée^ 

Mais la trouva toute defaccordée 

D'avecques luy ^ dont fiit bien eftonné 

Autant ou plus que fi là euft tonné : 

Car luy a dit ; mon amy ne te pêne 

Me pourchaffer , car tu perdras ta peine j 

James o toy ne feray demourée » 

Et fufle-tu tout veftu de morée j 

Car on m'a dit , pour le cas abréger y 

Que tu n'as point où ton doy herberger. 

Faifeu refpond *, pas il ne vous fault croire 

Ce qu'on vous dit 5 on le vous fait acroire 9 

>iais en nous deux il nous Ëiult advifer » 

Sans à jamais en rien nous divifer , 

Jour confonant pour noz nopces parfaire i 

£c elpoôlTera ae roulez-vous pas faire 

G ij 
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Ce que je dis ? Si dift ^ non par ma foyl 
Plus fort qu'avez vous n'aurez pas ma fby; 
Quant il congnut qu'on Tavoit fubornée » 
£tle laiflèr fa penfec eft bournée » 
Incontinent pour pluftoft l'inciter 
A l'elpoufer , la va faire citer ^ 
D'eftre citée elle ne s'eft eftonnée , 
Fut à Ton jour , frifquemenc attournée. 
Où leur procès par longtemps fut tenu , 
Dont je ne f^ay du tout le contenu , 
Mais penlèr fault y faifant telle menée » 
Que leur matière a bien efté menée > 
Croyez auffi que Faifeu ne s'eft tins , 
Qu'il n'ay t fouvent de bons propos meintii^ 
En plaidoiant , on n'en faifoit que rire y 
Mais tous icy ne les ay peu efcripre. 
Or toutesfois Tes baddes & quacquetz y 
Qui plufioft vont que ne font nulz tracquetz^ 
N'ont rien fervy, car par grant injufiice 
L'Ofïicialluy atollu juftice y 
Car à n'avoir fa femme efi condampné y 
Mais il ne veult eftre par con dampné i 
Donc appel ta à Tours de la (ëntence , 
Souvent on voit tromper plus de cent en ce ^ 
Bien euft voullu avoir la tout laifle y 
Car il eftoit du procès trop lafifé , 
Mais il vouloit acquitter fa confcience i 
£t veoir aufli fi elle a en con fcience. 
A fon jour fut plaidoyer julques à Tours y 
Où il a fait meints voyages & tours , 
Pourtant qu'il veit fa femme eftre trop malle j 
Auffi qu'elle eft de raifon anormalle s 
Bien euft voulu jà l'avoir mife à fac , 
Pourquoy il mift en efcript fur fon fac y 
Sac de procès fi que par tout foit fçeu 
JPour le pouvrç Maiftrc Pierre Faifeu ^ 
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jui de malheur ne peut trouver Plndicè J 
Si ne le*quiert par voye de Juftice. 
Tant tint à Tours ferme Ton efbppeau ^ 
<^e il gaigna fa femme par appeau , 
£t fi luy fut fèntence prononcée 
£n jugement, quelle il n'a renoncée j 
^ais pour gaudir il dift â plaine voix , ^ 

Puis qu'il me fault ainfi ma femme avoir j 
Qui trop me tourne à Êifcbeux préjudice ^ 
Je fringueray ( or avant ) par Juitice. 
ILors de fon dire il ftit Êiit ung grant rys 
I>cs adiftens , qui n'en furent marrys. 
Son cas gagné au retour fe va mettre. 
Nul ne i^auroit ou en profe ou en mètre 
Bien rédiger ( ftable ou par chemin ) 
£n nul papier , tablette ) ou parchemin 
Le grant recueil ^ la grant chère & la fefte $ 
Qu'on luv a fait du bas jufques au féfie s 
Car en Angers (es parens & amys 
Le fefiyer cTkafcun la peine a mis j 
A là femme eft foubdain.â (bninftance 
Infînuer fon diâon & fèntence ^ 
Duquel pas n'eut le cueur trop resjouy 9 
Mais toutesfois il a.d'elle jouy > 
Malgré Tes dens en fouffirera Tefirainâe > 
Non par amour , mais pluftoft par contrainâe ; 
Mais s'il euft f<^eu ( comme toft fera dit ) 
Son mauvais cap , premier fe fuft defditt 
Or pour conclure y entre eulx ont divifé 
Pluueurs propos * puis ont jour advifé 
Pour efpoufer , & les nopces parfaire , 
;Si qu'il n'y cuft plus jamais à refaire. 
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« 

'Comment la conclu/ion des nofcerfrinfi l 
four faire cher , & fefiyer les farens 
de fa femme , alla a Paris faire ocoH" 
firer fa vezje la fepmaine quil dcvoit 
effoufer. 

CHAPITRE XLV. 

A I F E U s'en vint pour faire 1 ap- 
pareil , 

Je crox que au inonde il n*eftoit fbn 
pareil. 

Pour faire mieulx recueil à refpouleej 
Une veze eut par trop mal di(po(ee> 
Donc la porta lur les pontz racoullrcr ^ 
Car de tel cas bien fe (^eut acouftrer^ 
Et bien jouer , auilî de la vidUe » 
Se defguyfant avecQue une bielle. 
A l'acoufirer ung fe cuydant gaudir 
Avecques luy , auffi pour Tesbaudir, 
Luy demanda que c'eft qu'il faifoit £iire i 
Il reipondit iguç là faifoit refaire 
Et racQuftrei^ fa veze qui n'eft bien 
Pour res jouyr tout plam de gens de bien , 
Qui conduyront l'un de ces jours Et femme 3 
Bien (èroit*il ung nyès & infâme 
S'il ne leur fait grant chère & paffe-temps , 
Tant que de luy s'en aillent tous contens. 
Le compagnon luy dift ; en cefte Ville 
Hz ne font rien en ce meftier que yile 3 
Mais vous avez pour deux fbldz a Paris > 
Qu'ilz furferont cy de moityé de pris. 
Rien ne refpond Faifeu à fon parier , 
Mais tout foubdaia fon efprit tut par l'aer 



^on courroucé , inarry , ou remply Je j^ej 
A nul vivant fon vueil il ne va dire , 
Mais s'en alla droiâ en fa manfion , 
Prcnt fon cheval , dont ay fait mention i 
Lequel eiloit caduc & fortcafle , 
Car trop Tavoit mené & traquafTé , 
Monta deflus , & picque de la botte ; 
Tant picqué l'a >k^^\ peine fe fabbotte $ 
£t tranfporta jui<^es à la Fer^é. 
Mais le mignon , pour faire TafFaiâé , 
Court fon cheval tant que de chault il fuë j 
Fort l'a crotté , mais pas il ne Teifuè > 
Ung cor il a qui eft tout fait â pofte 5 
Qu'il va fonner courant feignant lepofles 
Se va loger droiâ chez Oillet le Prmce > 
Oui ( gaudiâant ) uns chafcun picque & pince* 
Alors Faifeu en l'eftable pofa 
Le fien cheval^ qui bien le repofà y 
Or pour tout vray à (bn hofte il afferme 
Que de Bretaigne a chevauché bien ferme l 
Car à midy partit devant ce jour > 
Qui à croire eft qu'il n'avoir fait fejour* 
Quant fut logé (bn cheval recommande ^ 
£t au Varier qu'il foit penfé commande^ 
Pourtant qu'il dift devoir eftre à Paris 
Le lendemain à midy , ou péris 
Sont 8c perduz mcint affaire qu'il dit 
Avoir en Court. Nul n'y fait contredit 9 
Mais fut traiôé comme homme 4e la forte 
Qu'on le penfoit s donc ung chafcun s alforte 
Le feflyer & luy faire grant feu , 
Pas ne penfoient que ftfi Pierre Faifeu. 
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jComment en allant à Paris faire acotU 
firer fa vez.e , il lo^ea k la Ferté chex^ 
Gillct le Prince , c^kH trompa avec^ 
qnes fon ChevaL 

CHAPITER Avi. 

PRES ibupper fut temps qu*oa fè 

retire y 
Faifeu s'en va en fa chambre & fe tire» 
Où ne dormit > mais quant il fut re- 
traite > ' . 
Il s^eftlevé» feingt aller au rctreâ> 
Alla trouver le Varlet endormy , 
Qui n'eitoit pas pour luy fin à demy 9. 
Car luy robba Tes clefs & les emporte , 
Partant peult bien clorrc & ouvrir la porte; 
Premier ouvrit le grenier à l'aveyne , . 
Où fon cheval Ç comme en Poidou ) il meine 
£t le laifl^ » puis va la porte ouvrir 
De la màifon ^ pour ion fait mieulx couvrir , 
Si qu'on penfait que le Varlet fufl y vre , 
Eemcél les cle& 5 puis fbubdain fa délivra 
Se recoufcher « & prendre fon repos. 
Le lendemain fe itifi ung hault propos , 
Car quant fut orefi de parfaire fa voye , 
le Varlet eutt voulu eftre en Sabvoye» 
Paifeu feignant n'eftrc adverty du cas 3 
Dit qu'il aymafi mieulx perdre cent ducatz 
Que fon cheval , donc pour tel defarroy 
Incontinent s'en yra plaindre au Kov. 
Le Prince dit ; pour ung don charitable > 
Prenez Iq miqp qui eft en mon eflable» 
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Cinquante efcui îl vault je vouisaflfy; 
Faifeu ne veult , faignanc avoir deff/ 
Qu'il ne luy peuft fervir à fon affaire ,' 
Difànt le fîen avoir couftume faire 
Cent lieux par jour comme ung cheval fayé.' 
Le Prince fut de-ce mot effrayé ; 
Lors luy donna , pour de tel cas fe taire » 
Dix beaulx efcuz fans appeller Notaire , 
Et fon cheval , & fon efcot auffi. 
. Faifeu le veult , par tel moyen que (i 
De fbn affaire il ne fait la depefche 
Sera au coufi du Prince qui l'empefche. 
Bien l'a voulu ; lors Faifeu a monte 
Sur le cheval , mais comme dcfmonté 
Il s'eftimoit ^ or toutesfois il picque 
Bien afprement. Ainfi par ùl trafticque 
Heut le cheval , quel gueres ne cpurut » 
£t de Targeht oui bien le (ècourut. 
Quant eut paffc la Perte 8c laiffée , 
Sahafte il eut bien foudain delaiffée , 
Car tout en paix s'en va jufqués à Paris i 
£t fifl au Prince ung tour dont n'a pas rys $ 
De ce bon tour à nully ne fe vante > 
Mais tout foubdain fon cheval mift en vente ^ 
Le propre jour on trouva fon cheval 
Monté en nault au grenier non aval. 
Le Prince alors bien congnut qu'on le pippe j 
£t q'ung trompeur ainfi ion cheval grippe. 
On effaya fi le cheval alloit 
Comme il difoit , mais gueres ne valloit : 
Le Priiice à nul ne conta Tadventure y 
Qu'on Ta mocqué par fi faulce nature , 
Mais le cheval en Teflable on pofà , 
Où longuement très bien fe repofa. 
Faifeu difoit à Paris bonne cnere 
Pe l'argent q'heut du chev^ à l'enchère.» 
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Et acouftrer Ci vfïe II a bien fait ^ 
Ne prenant point la matière à effeâ* 

Comment il s'en retourna de Paris à ^n-* 
gers >■ avecqnes aucuns de fa congnue^ 
& relogea chez, ledit Prince , c^nil 
trompa de rechef^ & ne fut f oint congnu. 

CHAPITRE XLVII. 

E temps pendant qu'il parfaifoit (à 
quefie , 

De luy Angers on faifoit grant cn^ 
quefte , 

Chafcun cuydoit qu'il fe fufi enfouy ^ 
Car nul ne f^ct quel , s'il ftit enfouy , 
Et enterré , ne par quelle fortune 
On Ta perdu , ce pas trop infortune 
L'efprit d'aucuns , penfans Tavpir perdu i 
Meint en eftoit fafchc & cfperdu. 
Or advint-il pour noftre cas parfaire , 
Qu'aucuns d'Angers à Paris ont â faire , 
Quelz d'avanture ont rencontré Faifeu 
En leur chemin :, fî que le cas foit içeu » 
Luy ont enquis qui de prefent le meinne » 
Veu qu'il devoit la prochainp fepmaine 
Femme efpoufer , amfî qu'on rapportoit y 
Et luy ont dit auffi qu'il apportdit » 
Et fî faifoit grant dueil à les parens » 
Autant qu'on a par aloacea^Ix ou w rencs* 
Si leur refpond qu'il y a àts jours leizc , 
Qu'il cft venu faire acouftrer fa vcic. 
Car à Angers aucun n'a fçeu trouver i 
Qui l'habiller fe voulufi efprouver : 
Aufli leur dift , pour éviter diffitme ^ 



{tt'il en vouloît faire fefte à fa femme "i 
£t recevoir Tes parens & amys ; 
Voyez dift-il , qui à Paris m'a mis. 
Lors oncconclud de retourner enfèmble » 
Mais tout foudain de la compagnie fe emble • 
Et s'en va droit chez ung Feupier changer 
Tous (es habitz y pour de mieulx s'eftranger. 
Comme homme cault , (ubtil , Se bien aprins s 
Prent ung cheval, qui n'eftoit de grant pris 
Que de cent folz , ou au plus de ux livres ; 
Pas ne le prent pour le charger de Livres ^ 
Mais pour Angers feullement l'apporter. 
Ne fut fi foui à Tes gens rapporter 
Ce qu avoit fait de Ton cheval quant vint « 
Mais vous orrez comment il en advintf 
Or pour partir chafcun fe botte & houfe » 
A demeurer nul d'eulx ne fc difpofe , 
Mais tant ont fait , avCà la Ferté s'en yin4rent j 
Efcouttez bien les cnofes qui advindrent. 
Chez ledit Prince ilz {)rindrcnt leur herberge • 
C^ui leur donna de meint poullet & berge , 
£t les traiâa comme homme à ce copgnu 
Et n'a Faifeu de nul efié congnu. 
Le lendemain > quant fut temps de partir « 
Et à chafcun leurs chevaulx départir , 
Faifeu congnut fon hère emray l'eftable ; 
Semblant n'en fift 3 mais comme fage & fiable j 
A demandé qui tel hère leur donne. 
Incontinent le Prince s'habandonne 
Compter le cas qui luy eft advenu , 
Dont aux preièns grant plaifir eft venu. 
Le compte fait , Faifeu dift à fon hofle > 
Je te requiers mon bon amy efcoutte 
Trocqvons nous deux fans faire aucun retour» 
L'hoflé le veult. Ainfi par celluy tour 
Faifeu trompa fon hofie doublement. 
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Voyez comment , fans aucun troublement; 
Il ramena Ton cheval jufques Angers 
Sans y avoir ne perte ne dangers. 
Quant fut venu jufque en fa congnoiftance ^ 
£t qu'il congnut le lieu de fà nai/ilànce , 
Plus ne craignit conter le cas qu'heut fait 
A plufîetirs gens 3 dont meint rys en fut fait ; 
On luy enquifi de Ton partir la caufc « 
Mais refpondit fans faire longue paufe 
A meint amy qui luy ryt y court & baife 3 
Qu'eftoit allé faire acouârer (à veze. 

Comment , après tous fes tours > il e/ponfa 
fa femme en VEfgUfe fainit Julien 

à Angers. 

CHAPITRE XLVIII. 

O U R parvenir de fcs faitz à la fin ^ 
Il n'heut coufîn , parente , ne affia , 
Luy retourné , qu'aux nopces ne con« 
vye 'y [ vye. 

Bien cuyde avoir longuement par coa 
Le jour fut mis > pour mienlx luy don- 
iQu'efpoureroit à fainâ Julien lafemme^ [ ner fame^ 
Mais cependant chafcun jour fe defguyfe » 
£t s'en alloit de chez luy à TEIglifc 
Avec fa veze , ou bien o fa vielle , 
Oncques on ne veit pareille kyrielle , 
Pluftoft faifoit l'aveugle ou le mancquet ; 
Aux compagnons ainfi fîft meint bancquet^' 
Pour luy tenir compagnie à ce faire » 
Tous fes voiHns penfans que fuft pour faire 
L^'efpoufement , donc chafcun y tournoit ^ 
Meint y couroit qui pefneux retournoit. 
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Mais le jour vint qu'on fift à bon efcîent ^ 

Pierre Faifeu , comme bon & fcient » 

Sa femme print , dont il ne fault pas dire , ' 

Que meint le veit qui fort s'en print à rire, 

Le jour fut gay , frifque , & plaifant , & beau i^ 

Meint au bancquet fur chaer ou efcabeau 

Fut resjouy de tabours & buflines 5 

Là on a fait meints paflc-temps & fîgnes > 

Plulïeurs dances morifqucs & virlaitz , 

I furent faicz par Maiftrcs & Varlctz i . . 

Les metz qu'on hcut racompter par parolle 

On ne fçauroit , ne rédiger par rolle , 

Car rhabundance y fut tant fuperfluë. 

Je croy le bien de tout Angers y fluë , 

Le jour paffa , chafcun fe retira , 

Mefme Faifeu vers fa femme attyra^ 

Comment après avoir efié certain tempà 

en mefnage avec fa femme ^ ilmourm 

de merencolye. 

CHAPITRE XLIX. 

N peu de temps mefnage le furprint; 

Bien afpremenc deffus & deilbubz 
print. 

Car tout foubdàin par bien frappet 
en coche , 

Dedens ung an il eut fa femme en coufche. 
Or la couftume a la femme fouvent 
A fon mary faire boyre fon vent , 
Que gaudiffeurs fans en faire aultre mife , 
Nomment & dyent le vent de la chemife | 
Le povre homme n'en fut pas exempté 
Car de tel vent toft fut bien efventé ^ 




Voyrc & fi bien » que jufques à berfêr i 

U fut contraint fans en rien traverfer. 

De ce cas li je ne m'esbahys points 

Car es efcriptz on trouve , & en meint poinâ i 

Que les plus grands ayans (Ravoir & fanae , 

Se font trouvez trompez & par la femme. 

Ce nonobdant que vueille maintenir 

Qu'il fuft trompé par Ton mal contenir , 

l^ais on difoit tant en glofe qu'en texte ^ 

Que elle avoit la plus mauvaife tefte 

Qui fuft Angers , dont fon joly efprîc 

Quaii eftoit tout perdu & perfcript. 

D'avantage eut avecque elle fa mère > 

Qui à Faifeu faifoit douleur amere » 

Car ce qu'en bruy t la fille ne faifoit , 

La mère eftoit qui le tout parfaifoit. 

De ^cs douleuts je n'en dys pas la dyfiney 

Mieulx luy vaufift tumbe eitre en abyfme* 

Où il avoit tousjours joyeux afté , 

Bruyt & tanfon ha pour joyeufeté. 

Bref il cuyda ung jour efire le Maiftre^ 

£t bien tan fer fe voullut entremettre > 

Mais s'il euft eu trois teftes en montfeau l 

Davantage il n'eut eu ung morfeau. 

Mais pour monftrer qu'il tenferoit plus hanlc 

( Qu'ilz ne feroient ) il s'encrucha en hault 

Sur ung buffet > ou fur ung dreifouer , 

Mais rien ne fert ung tel adrefibuer , 

S'eftoit nyent ; pour faire fin de conte » 

Contrainâ eftoit s'en en aller de honte. 

Quant eut régné ainfi ung bien longtemps y 

£n telz debatz > riottes , & contcmps , 

Remply de dueil , foucy , merencolyc 

( Qui àts joyeux (buvent cueur & corps lye J 

iuy qui avoit fur tous efté joyeux , 

Friique & gaillard « & de tous jeux jouenx ^^ 
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IPourtant qu*il eut femme â fa vie contraire ; 
Çieu le voallut par devers Juy retraire , 
Et trefpafTa de ce fiecie en ce point , 
-L'heure & le jour pour vray je île fçay point, 

L' A C T E U R. 

UANT j'hcu fine coppîcr ce volume. 
Incontinent mon condudeur raiumc 
La lucerne de mon petit efprit , 

Lequel eftoit quafî demy perfcript 

L . , , ' lors m'advife a Ton Maiftre le rendre, 
CJui doulcement l'a bien voulu reprendre , 
Me merciant de mes peine & labeur , 
Sans en nul point de moy eftre gabbeurj 
Mais me pria derechef m'adonner 
Le coppier , & le double en donner 
Au deiîufdit Abbé très vénérable , 
Hemply d'honneur , & bien innumerablej 
'Ce que promis faire fans abufer. 
Xors tout fôubdain de luy me voys rufer , 
Prenant congé jBon-cucurtousjours me guyde" 
^^ors ce parquet fault fôubdain que je vuyde * 
Puis me conduy t par oô j'eftois venu , 
Dont je ne fjay près que fuis devenu , 
Veu que je (ortz d'un lieu tant deledablc , 
Et fuis rentré en urig tant lamentable. 
Or totttesfois penfois Ibrtir tout droit. 
Mais Bon-cueur m'a arrefté à l'endroit 
Où gyft Faifcu , foubz une pierre dure , 
Me contraignant, ditt qu'il fault que j'endure 
Lyre & goulter l'epitaphe & did^ 
Qai eft fur luy. Tout fôubdain je médite 
Obtempérer au vueil de tant bon Maiftre. 
Incontinent je me voys entremettre 
ia regarder ickn smn povre efprit , 
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Puis peine ay mis la mettre par efcript J 
Comme voyez que cy elle eft efcriptc , 
Sans qu'il y ayt nulle faulte ou rediâe , 1 

Car en telz motz , comme icy font pofez j 
J'ay touft efcript pour m'aller repofer. 

£pitaph€ de Maifire Pierre Faifen, troU'* 
n)ée an Cymitiere ou gyfent les corps » 
dont Içs Effritz^font aux champs Eli-^ 
fées. 

PRES avoir régné foubz la tutelle « 
Gouvernement , régime & curatelle 
Des Elemens , Dieux » Planettes ^ & 

fignes, 
Pierre Faifeu àes gaudifTeurs infignes j 
Le parangond & le fupcrlatif , ^-^ 

D'Angers nourrv , engendré & natif. 
Par de Atropos le dart mercncolicque , 
Féru on Ta d'un coup trop collericque , 
Sans y penfer> comme on fait chafcun jour^ 
Donc elt contrainâ faire icy Ton (èjour. 
Soubz le fardeau de cefte dure pierre « 
Voyez gefîr le plaifant Maifire Pierre , 
Qui en fes faitz par tout pafTa Villon , 
te Pathelia Pourtant à réveillon 
Tout bon compaing^ De profanais luy dpnne ^ 
Priant à Dieu queiès maulx luy pardonne. 

U A C T E U R 

j'EU bientoft fait , car pas n'a grant longeur \ 
Bt.n-ajeui m'ouvrit fans me mettre en langueur, 
Er i.iC cohduyt jufque dehors la porte. 
,AvccaLics moymon efcripturc emporte ^ 
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Si de reùfle eu mon frain eufle rongé i 
Pei^Ëint avoir ce qu'eft deifus fongé. 
Quant fus chez moy je me mis à repos 
De mon labeur , mais (ans changer propos > 
Le lendemain en coppie le rédige y 
Pour vous donner :, mon très cher Seigneur lige. 
Comme Faifeu m'a dit & commandé > 
Vous fuppliant que foys recommandé 
Vers la haulteur y grandeur 8c inagnitudis^ 
De voftre eliat * auquel mes mon eftude ^ ^ " 
A mon povoir obtempérer & faire. 
Si je le fais c'eft ce que je doibs faire s 
Car fi povois en cent me transformer > 
Et Dieu du Ciel m'euâ youlu imformer 
Pe tous fçavoirs que jamais fçeut Pallas , 
£n mpn vivant efire ne doibs pas las 
Vous honnoret) & tousjours vous fervir | 
A voz biensfaitz ne fçaurois defèrvir , , 
Car vous m^avez (i bien entretenu > 
Que fort à vous me treuve eftrc tenu. 
On me devroit de grant ingratitude 
Redarguer ^ fi voflre gratitude 
A mon povoir j*eftois desbilité 
Le recongn'oiftre à poflibilité. 
Pourtant , Monfîeur ^ ce petit cas vous donne • 
Vous fuppliant qu'aulx fautes on pardonne ^ 
Ne ay^nt efgard a mon rude Aille > . 
Car mieulx fluant de moy il ne difiille ^ 
Mais je congnois tant voftre noble cueur^ 
Qu'il ne vouldroit de moy efire mocqueur j 
Mais bien prendra la peine corriger 
Tous les defaulx qui f font érigez > 
Si (bn plaiiir à ce faire veult mettre » 
En ce li^avoir je ne fçay meilleur Maiftre. 
De peur d'ennuy , à l'Efpiitre . faitz fin , 
Priant moa Pieu qu'il vous doinc à la fin ; 

H 
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Très cher Setgnear , les grans joyes ferduvahlcs 
Qu*ont les heureux y qui tousjours font durables j 
£c vous vivant louer Dieu , en paix vivre y 
Hors de foucy, de tout ennuy délivre. 
Par voftre ferf ( dont n'eltes eneigné ) 
.Très obeyiTant Charles de Bordigné., 

Envqy en manière de Ballade du. ComtiU 
latÇHY aux Lecteurs. 

ENGEZ vous tous à milliers & â tas, 
Gentilz enfans aux cfpritz angeli- 

ques , 
Defduyfez vous en chambres^ gallatas, 

Parez de foye » ou laine , ou taffetas > 

Lyre & goutter les loix Êvangeliques. 

Après , de peur eftre merencoliques ^ 

£sbattez vous auprès de voftre feu, 

A regarder les faitz Pierre Faifeu. 

Si faulte y a de raifon ou compas ^ 
Je vous fupply' n'en foyez collenques , 
Mais corrigez, car je ne l'entends pas j 
A bçfongner voys pluftoft que le pas", 
Parquoy né peult qu'il n'y ayt des répliques y 
Pour les dcffaulx qui font plus que dupliques » 
Or toutesfois paflez temps peu à peu , 
A regarder les faitz Pierre Faifeu. 

Ce qu'il y a n'eft q'ung trop petit cas > 
Pour en par er entre les Rhétoriques , 
Entre f^avans , Procureurs , Advocatz , 
Ec gens lettrez , toft.ferois mis accatz 
De me vanter devant les Theoricques , 
£t gens j^ariatu en cannes bcxoïques s 



Donc je ni'en tayi , mais ay fait mieulx qu'aj (jeu 
A regarder les (aitz Pierre Faifeu. 

E N V o y. 

PiÏDs ce, & bien veu voz vouloirs tous uniques^ 
M'cxcuferont fans en rien m'eltre iniques . 
Vous ruDpIianc que chafcun face veu 
A regataer les fais Pierre faifeu- 

FiH des faitz. & di£is joyeux de Atai- 
flre Pierre Faifeu mis & redirez. , par 
Mejfire Charles Bordigné Prehfire , U 
fremier jour de Mais l'an l J 3 1 fnr Vim-^ 
frimé À Angers l'an i $^2. 
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LE S I E G; E 

D' A M O U R S. 



L' A C T E U R. 

N ung verd bois, deflbubz une ramée 
Je veiz Amours tenir fa Court Roy aile, 
Et uns Amant préparant fon armée , 
Pour raffieger en la Cité fermée , 
A juRe caufe évidente & loyalle y 
La Guerre fut pour une efpecialle 
Dame d'honneur garnie de refeuz : 
Petis charbons allument les grans feuz» 

A Tarme gentilz amoureux , 
A Parme , faulvez corps & biens > 
Kefus le.vafal rigoureux 
Fait aftufter Ces gros engieos , 
Pour tumber Telpoir que je tiens 
£n Tes ténèbres efconfes , 
Je feray par Tes lours maintiens j . 
Keyide de dures refponfes. 

Doulx-regard le bon fagîttaire 
'A pris aultrc part fa vifée , 
Et Doulx-parler fon Secrétaire 
Me fert d'une eftrange rifée j 
Ardant defir de fa fufée 
Ne veult embrafl'er Bel-accueil , 

Toute J07C m'eft vcfufée , 

Hiiij 



Je n'ay d'ame quelque racueitl 

Secours, fecours leaulx Amans; 
Secours à mes douleurs oultrées « 
Laiffez Françoys & AUemans 
Détruire pais & contrées y 
Venez denbndre les entrées 
De noz envieux ennemis , 
Il ont jà leurs cornes montrées 
Pour refveiiler les endormj^s* 

Venez Amoureux champions J 
Venez fervir à mes (buldées , 
Laiffez Rocz & mefcbans Pions, 
Tours & bombardes efchauldécs; 
Mes amours toutes desfrauldées. 
Ne pendent qu'à ung fil de fpye. 
Mes fortrefles font berfauldées 
• Du traiâ où il ifault que je foie. 

Amour , qui eft tout plein d amer J 
D'amer m'aprift les joyeux tours , 
Tours plai fan tes à regarder 
Garder me fift es baflès cours , 
Secours donnoit à mes doulours i 
Lourds font ceulx qui tient en fes las j| 
Las fuys de porter tes atours , 
A Tours n'a Gand n'ay nul foulas,' 

Amour me fift fbn Bachelier , 
Et me donna joyeulx efpoir , 
Gracicufeté , bien celler , 
Courtoifie , force , povoir, 
Loyaulté , fens , fanté, avoir J 
LyefTe & ceulx de fa bannière; 
Pour araoureufe Dame avoir, 
Çençe de corps Sç dç manicrç. 



Une chafcun bien s'y employa 3 • 
Pitié luy brifa fa rigueur , 
Humilité s'y defploya. 
Avoir luy fiil large d'honneur ; 
Beau-parler luy oindit le cueur « 
£t tant luy foufHa en l'oreille > 
Que je conquis Dame d'honneur ; 
Je ne veiz oncques la pareille. 

Se tous les pre2 8c champs du monde 
£ftoient peaulx de parchemyn , 
£t toute eaue puraine ^ munde 
Devenoit encre par chemin ^ 
Oq ne fçauroit venir a fin 
D'efcripture , en louant l'adreilç 
De l'honneur d'elle , tant eft fin. 
De tout bien pleine eft ma Maiilrefle» 

Ceft une chef-d'œuvre de beaultç i 
Ung triumpne de noble arroy , 
Sa prudence & fà loyaulté 
Vaileiit l'avoir d'upg petiç Roy ; 
Kavy fuys quant je l'aperçoy : 
Toutx£il amoureux quiTadvife 
Kit de joye , chante à parfoy , 
y Vf pns Amours à ma devife. 

Son œil comqac ung fier bafilicquo 
Occift mon cuei^r dç Ton regard ^ 
Sa très doulce face angelicque » 
Et Ton corps , pafTcnt tout eigard ; 
Qui bruyt deiloubz Ton cAandart , 
Il eft à la bonne heure né , 
£t eft y foit Duc , Conte , ou SouIdatC j 
iiC ferxJ^çHr |iaul^ guçr4onnçt 



Amouxn i & benivolence ^ ^ 
Pour confort & resjouyflânce i 
M*ottroyA baultz doIlsd'ezceIlell€e^ 
£c me donna la iouyflànce 
De la plus mignonne de France, 
Celle qiû très belle forme a , 
La plus jo> eufe & la plus franche 
Qijie Dieu à (bn (êroblant forma. 

Je fuis fervy d^ung franc baifèr 
X^ plus eratieux de jamais , 
P'ung très beau ris pour moj aifer^ 
De penfces * & d'aultres mecz > 
Par nonneur , fans mal penfer s mats 
Danger me traverfe & defroifie ^ 
On me fert du pis déformais » 
Enfemble de poires d'angoiiTe. 

La très noble fleur de penfécr 
M*efl muée en une foucie , 
Larmes d'œil & plate rifée 
Ont toute ma joye abaiifée ; 
Une perte amcre encoUie 
Me rend des douleurs plus de (epC i 
Je meurdris ma melencoliie 
Souvent 4 par moy y Dieu le fçayt. 

Amours hée I que te ay-je mes£iit£ 
Qui me monftres ta brVine face ? 
Prendras-tu pitié de mon faid ? 
Quelle chofe veulz-tu que je faceî; 
Convient-il que je me desface 
De ma Dame de noble affaire , 
Ou que noftre amour fe reface ^ 
Je ne f^ay moy que je dpy toei 



"Amours * Ainôurs , que ay-je méf^tic 
Contre ton fainâ commandétnent , 
Que tu m'as les haultz biens repris.^ 
Pont f ay jouy paiiiblement ? 
piz-mov pourqupy , quant , ne comment 
j'ay pccne, devant ton ymage ? 
Se j'ay faqjfé foy ou ferment j 
Je vueil reparer le dommage. 

Ou tu ùi% le fourd de lof eille i 
Ou la parolle t'eft faillie ^ ^ 

Ou tx>n œil repofe ou fommeille % 
Ou tu n'as ne fens ne fol lie ^ 
Ou ta puifTance eft aboUie , 
Ou tu n'as ne corps ne couraige » 
Ou tu n'es rien que une veffie 
pleine 4e pois « & vent d'oraigeJ 

Se tu n*as voix , û monftre figne 
pe la vbulenté que tu fens , 
Kefpons par chantz ou par buffine ^ 
Par Advocatz , ou par Kegentz ^ 
S'4 mon vouloir ne te comens >, 
Je te defiSe Se te renoye y 
Tu n'es que ung decepveur de gens ^ 
Ct img p4$ Qi^ cbafcim fe noyé. 

A Dieu» au Ciel» 8c à Nature j; 
A toute chofe élémentaire » 
Pe ton faiâ qui fe defnature , 
Je me plains très fort fans me taire | 
£n mon propre lieu folitaire 
Je fay ma lamentation , 
Comme ung Prophète folitairC^ 
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DIEU qni congnois lés penfScft' 
Ains qu'elles foient peoTées ^ 
Paifaiâes ne devifées 

Ne virées 
Scgarde ma doUeaiicé 9 
Donne moyfrefches roféesjf 
Chauldes gouttes embrafées ^ 
pour faire plaintes rufées ^ 

Sans rifées , 
San^joye, & fans recréanccJ 

Noble aier prens la congnoiffiuiCQ> 
De ma dur^ defplaifance ^ 
Faiz en mer efpui&nc^ 

Par puiflance 
De pluies de larmes pteines^^ 
Amour m*a faiâ decepvance i 
Se tu a5,(]uelque chevance 
De fûufpirs pleins de grevancc^ 

Si ravance 
Poargemic enmy les plaines; 

Terres baflcs & haultaines J 

S ni portez flotz & fontaines , 
ers & abifmes loingtaines 
Iilcertaines y 
Gouffi-es cruelz » vens fauvages ^ 
Soufflez moy de voz allaines 
£s gueuUes de voz balaines ; 
Ou les voix de voz Seraines 

. Trop feraines 
lii'endorment en vûz rivages^ 

Hidôux criz , piteux; langages j 
l!fçaçz fervir ^ mos gaiget 



Prenez en ioiL marerqa:^e» 

Les bagaiges » 
Et les atours de trifteflc ^ 
Pour vefHrlesperfbnnagesj 
£t faire pellerinages * 

Ou Tonnages 
De piort en noAre fottreflè. 

O ! ma très chère Maiftreflê j 
^on efpoir , ma feuUc adrefife , 
yoyez Tennuy qui m'oppreilè, 

£t agreife 
En voftre amoureux fervice j 
Je meurs jeune & fansvieileflêj;- 
Amour m'affault^ rnebleife» 
yoftre oeil plus ne me releflc ^; 

Mon taiâ lefle 
Aller comme refcrevice. 

Ô Mort ! très rabîce bîce J 
Tu n'es pas genice nice , 
Mais de dueil nourrice rice 

Génitrice ) 
De tonte dolente lente 5 
Lente au povre & pefte ait rice i 
Malle lice par malice » 
lice moy dedens ta Lice» 

Lance & glice 
Mon corps en mortelle tentei 

Soyez moy régente gente » 
Mon mieulx , ma prefente fente ^ 
Ma plus apparente rente , 

SoufHe & vente 
Mon ame en celeiie garde ^ 
Sans oui foulas je lamente ^ 



Tout mon esbat eft tourmenté l 
Il n'eft ne mire « ne mente 

Véhémence , 
Pour qui ma douleur retarde# 

Mort fe tu as darde , darde 
Arcq turquoysi canon^ bombardai 
Ou quelque taillarde larde > 

Et efcarde 
Mon cueur de ta dure perche ; 
O ! trèsplaifante lailàrde. 
Viens al^ncmufant mufarde^ 
Pepelotant papelarde. 

Je ne garde 
Fors que ton dard me trefpercheé 

ESPOIR. 

QUE vous faulc-ilnofireEfcuyefj 
Qui faiâes ce clam douloureux ? 
Pcnfez de vous defennuyer , 
Sans vous en ce point engluer 
En trifte regret malheureux : 
Efpoir fuys qui les Amoureux 
Réconforte, grans & peticz. 

L'AMANT. 

Efperance paifi les chetife i 
Aflèzpromeà, & peu contente ^ 
Les grans & haultains appeûtz 
N'ont cure de les apatih « 
Ne de loger à fon attente : 
C'cft eaue benoifte patente 
A gens deCourt donc on les paye* 
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ESPOIR* 



Point n'eft gloutt qui de tout n'eflayc 5 
Èntendz à mes diâz fomptueux , 
Tu dis qu'Amour te bat & Haye , 
Et qu'il te fait fi grefve playe , 
Que tu pers tous biens fruâueux ; 
Amour eft jufte & vertueux , 
Et d'honneur le riche tréfor. 



L' A M A N T. 

Tout ce qui reluyft n cfi pas or : 
Amour qui me prilt par le poing , 
Me fift aufly bruyant que ung tor , 
Et me pourveut , mieulx que Hedot « 
De Dame , où je pris loyal foing -, 
Mais il m'a failly au befoing , 
Envers moy s*cft très mal prouvez. 

ESPOIR. 

Pour ung perdu deux recouvrez: 
Se tu as ung feul bien perdu , 
Cent en auras mieulx approuvez , 
Plus gros 5 plus gras , & plus ouve* • 
Il n'en fault pas cftre efperdu j 
Car Amour a Ton arc tendu 
pour conquérir Tes proyies haultes* 

L' A M A N T. 

Clabault jibaye bien aux faultes : 
De chiens , d'oifeaulx , d'armes , d'Amours J 
De behours , de jouftes , de vaultcs 
Fault-il payer les malletaultes ? 
Pour ung plaifir milles doulours > 
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Après defchans viennent les pIotir^3 
£c rifée du bout du deiit. 

ESPOIR. 

Toft pleure à qui la lippe tend : 
Cuides'tu avoir les grans dons 
, D'Ambur le noble Préfîdent y 
Sans décliner par accident ? 
Après Bras jours viennent brandons j 
N'eft digne d'avoir doulx guerdons , 
Qui de Tamer netafte & goufte. 

L' A M A N T. 

T«l a beaulx yeulx qui n'y voit goutte z 
Je cuidoie eltrc fon mygnon ^ 
Alais il me regette & debouttc j 
Et me rue plus bas qu'en foutte ^ 
Ce n'eft pas jeu de compaignoh 5 
S*il a Chaftel , Tour 5 ou Pignon, 
Je y fcray des aflàultz hideux. 

ESPOIR. 

Le dire & le faire font deux : 
Amour loge en haulce pourprife ^ 
Tous gorgias & gens pompeux 
Sont fes alliez 1 le ne peulz 
Deffus luy faire quelque emprife : 
• Qui grève cil qui chafcun prife , 
Il prent à tous guerre nuylible. 

L' A M A N T. 

A cueur vaillant rien impoffible : 
Jamais n'auray beu ne mangé 
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DeQuelque.flibfiance (énâble^ 
Se (eray par affault terrible. 
De mon tort faiâ contre vengé *, 
Il fera ii contre fîegé , 
Qu'il ne fe (caura ou frotter : 
Beibing fait la vieille trotter. 

A TalTault noble fouUars , 
Delployez voz eftandars ^ 
Brifez lances , lancez dars > 
Ruez engins 5 tirez d^arcs , 
Viiidez de voz pavillons » 
Rompez murs de toutes pars» 
Le feu Ibit par tout efpars g 
Rembarrez dedans Tes parez 
Amours & tous Tes poupars , 
Mettez les en grefiUons ; 
Gros courtaux & lanibillons 
Abattez leurs baftillons , 
traiâcs fagotz bofquillons 5 
Dredèz hecqz, & equailloni: 
Picquars y Anglois , & Lombars; 
Laiflèz France â voz talions, 
£t d'Allemans les tas longz, 
U font mors û nous voulons , 
' Montons , courons y 8c volons 5 
Comme grifibns Se lieppars. 

Ordonnez noz avant gardes , 
Sellez chevaulx ^ m'ettez bardes ^ 
Tirez canons & bombardes , 
Bregiers , foufHars 5 & foufHardes, 
Veuglaires , & fcrpentines , 
Employez Archers & Gardes t 
Mortiers cas , grues taillardes , 
Crennequins , coufiilles , dardes^ 



Arbaleftres très gaillarde^ i 
Badelaxres , barbarines j 
Guifarmes lu^fans que glaces i 
Britjuolles , tuaàea ) machines > 
Dolleauins agus que picques ^ 
Mantellines > gaillardines , 
Bringandines y cappellines > 
Cuyracesj hafchesj ficmafifes- 

R E N D Z toy Amours $ vivres te (ont faillis j 
Fort afFoiblis (ont tes fâulbourgz & fors. 
Tu pers portaulx , portes , palays , palis , 
Pailus polis , pons, palTaiges , pourprii , 
Prouefle , pris > podcrnes , ouys « & portz ^ 
Tu vaulx que mors y pou vallent tes efTors ^ 
Tu n'as confors de Prince ne de Conte ; 
Soit tempre ou tard il convient rendre compte: 

Rendz toy Amours , Jamais mieulx tu n^auras i 
Bref tu mourras en ta Cité fermée , 
Ou noble Dame en ton clos trouveras ^ 
Par qui feras defliegé , comme Arras 
Put au pourchas d'une DuchelTc amée ; 
Quiers en l'armée Argine renommée , 
Panthaiilée» ou quelque haulte Dame: 
On coppe ung^bras pour faulver corps & ame* 

Rendz toy Amours , ou livre moy bataille 
D'eftoc de taille , ou pris feras au piège , 
Les Dames font en ta fortrefTc 8c baille j 
Viens & me baille ung hault bruyt qui m'aflâllle^ 
Par qui je faille accoup hors de mon (icge j 
Lors Fricque & Liège Se moy 8c mon collège 
Plus loing qu'en Liège irons ailleurs repaiihre ; 
Il n'eft A fort qui ne trouve fon maiftre. 
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A M o UR s: 

SECOUREZ moy Pamoyfclicsi 
£n ce malheureux danger » 
Recourez moy Damoyfelles , 
Nobles Dames , & pucelles 
Trmmphans à mon verger 5 
Defcendez de mes tourelles , 
Gracieufcs paftoureJles , 
Pour, mes grefz manlx alléger | 
. .Vueillcz TAmant deffieger 
Qgi me fait guerres mortelles , 
Et fî bonne paix forger , 
Qu'il ait fin de Ces querelles 
En ce malheureux^danger. 

En ce malheureux daneet 
Secourez moy Danioyfeïles ,' 
En ce malheureux danger 
Choyfîfez fans plus fonger 
D'entre vous la fleur des belles ; 
Pour rembarer cefl Oger, 
Qui fait batailles renger , 
Et deiiruiâ tous noz fequelles ; 
Trouvez façons , Dieu fçayt quelles J 
De le faire de/loger : 
Nobles Dames mettez felles j 
A cheval pôqr moy venger , 
Secourez moy Damoifelles. 

L' A C T E U R. 

AIN S Y Amours aflis enbaâelàme; 
Employa l'ame & du cueur le vouloir , 
Et m command' à tout Pcince & Vidame 
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De trouver femme ou quelque noble DanM 
De noble famé 8i (Texcelleoc vâlloir , 
Qui fon f^avoir defploiaft & avoir • 
Pour paix avoir au Hardy champion ^ 
La Dame ^rent fonveac Roc ou Pion» 

Or eft la Dante i trouver difficile » 
Son domicilie eft hors de congnoyflàncc i ] 
Vrays amoureux tenez voibe concilie» 
Faiâes vigille , & lifex evangille 
De toute agille amoureufe paiûance» 
Tant que plaifance ait l'Amant fans nttiiànce i 
£t alegeance â fes dures clamours : 
A tant finit le hault iiege d'Amours. 

V A. B. €• 

EPUIS q«6 Pan eut mys buffines fiis» 
Cires confus faudées ^ & bien loyez. 
Et que les champs qui font fort près 

tondus à 
Furent tendus de vert^ & que Phcbus 

les fift batbus de fynople armoyez^ - 

Trop ennuyez en larmqs d'geil noyez 

£t defvoyez fçnt les bergers des champs ; 

£b temps de paix ne fervent nulz dcichantau 

Les belles fleurettes 
Aux paftoureaulx nettes » 
Avec les proprettes , 
Poeilles de caurettes • 
S'en voilent au vent 5 
Pommes & poirettes , 
Jadis fort tendrettes , 




Nous. Ibnt trop durettes » 
Amours amourettes 
Larmoyent fpuveac. 

On ne voit Nymphe ou n'oit quelque Nym'phéc, 
Tant foit huppée en verd yver ne flourade > 
Mufe n'y a qui ne foit achoppée , 
Ou 'efcloppee , ou furprife , ou happée > 
Clio frappée ou boutée en touradde ^ 
N'eft Oreade au fîeclc , ne Driadc , 
N'Amadriade en forcft ne champ^ignc : 
Qui trop povre efi> ame ne racomjpajgne. 

Kofeaulx, & rofettes , 
Noiellers. & noilettes , 
Danfereaulx , danfettes » 
Mufars 9 & mufettes , 
Furent en grant bruyt ; 
Mais noz brebifett^es 
Seuffi-ent grant difettes i 
Buiflbns 3 & branchettes » 
Rainceaulx Se roncettes 
N'ont fueille ne^friiiâ. 

A quoy tient-il , 6 gentibt paftoureaidx» , 
Que nos thoreaulx , & aigneletz pctis , 
Et les moutons dont avons les troppeaul^^ jr 
N'ont que les peaulx , & vont foubz les obbeaulx 
Plaifansf & beaulx , perdant leurs appetis ? 
En noz patis voit^n grans abatis , 
Par vens.fubtilzqui les ont mys au bas ; 
Menus aigneaubc acaoiiTent hiuilt ^ bas. 



G ! bergeronnettes 5 
Qui des lept planettes , 
Cleres que lunettes > 
Congnoiflez les cours ^ . 
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Sonnez vo^lonnettes 
£q voz maifonnettes , 
Dont les voix font nettes ^ 
Ponoez nous fecours. 

Le cours du Ciel, les efioilles crrans,^ 
Sont comme errans hors de terme & de voye j 
Car Ju|>piter , dont les Roys font puiffans « 
Par laeir plaif;i|ns regardz rerplendillàns , 
Fors nourrifTans que Phebus luv envoyé ; 
Tout fe defvoye ,nellas ! faut il qu'oo voye 
Par toute voye edips en (î hault throfne ! 
Kien n'eft bien faiâ fy Dieu ne le patroue« 

LunaySaturniis» 
Alercure , Venus , 
£t Mars « font tenus 
Pour les biens venus } 
Mais quoy Juppiter 
Ung grant dus 
£ntre gens menus 
£fi comme tout nudz l 
£t n'a regardz nulz 
De fon ïiOïi fater. 

Terrible auri^e, exorbitant Pheton l 
Picr charron qui tient train rétrograde y 
Charier veulx come on chante en bas ton 
Soubz tonbafton le Soleil, & dit-on 
Que ton guidon le deftourne & dégrade j 
Se plus eftrade oultre bort • ta virade 
Yra tout radde à Thoftel Proferpine ; 
Çouvoytilè petit mont arrapine, 

Pheton que fais-tu ^ 
yng petit feftu 



Ne vatilt ta vertu , 
Se tu es veftu 
De malice faulfe.» 
Se d'ung pié pointu 
£s comme ung tefiu > 
Bàtuabatu» 
£t bien combatu , 
S*en fera la faulcc. 

Se Vulcanus tourne où Boreas corne» 
Qui defavoye arbres & tourne jus , . 
H n'y aura thoreau, ne capricorne , 
Lyon , licorne , ourfe , ny bcfte a corne ; 
Qu'il ne defcome , & ne foit porte jus j 
Se Vulcanus braflè ung tas de menus 

Fouldres cornus , grant tempeftes adviendra : 
U n'a. pas pieu tout ce qu'il plouvcra. 

' Comfcations, 
Exaltations 3 
InfufHations , 
Confiellations 
Telles comme on voit i 
Feront fraâionsi , 

£t oppreflîons , 
Parimpreffions, 
Sur noz nations * 
Se Dieu n'y pourvoift. 

O ! Juppiter , & Juno (cur bénigne 
Lieu avez digne en place Francigene , 
Se Dieu permet que Phebus Tenlumine y 
Qu'elle germine en triumphe Sa domine » 
Mars & &mine en auront plate gefne -y 
Cerès ahanne , Atrôpos eftfans refhe. 
Mais Bacus règne en plénitude monde : 
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U n'y a qu*eur 8c malheur en ce monJc^ 

Francz baifers jollis , 
Puis ung peu faillis ,- 
Dedans noz pallis» 
Sont fort appallis 
Par forte bruyne; 
Mais la fleur de lis 
Aux flourons delis 
Bien parez de lis y 
' Croiiiant en dellis 
Sans quelque ruyne* 

A ^uoy tient-il dont viennent (es rumeurs i 
Vapeurs , clameurs > cris» & gemiflemens ? 
Helas j il tient aux terribles humeurs , 
Verdz Se non. meurs de mauvais efcumeurs^ j| 
Et allumeurs de guerre & de tourmens ^ 
Les tourbiemens & crueux croflemens 
Pes elemens en ibn d'orage pleins : 
U n'cA danger que de mauvais vUlains, 

Les obfcures nj^ës 
£n font furvennès 3 
On voyt des cornues 
Teftes toutes nuës> 
Qui font toutes noires ^ 
Tempçâes menues 
En font foubflenuës , 
Pont font maintenues 
Et entretenues 
Fouldres & tonnoirres* 

Tant efl Titan de brouUas abroullé » 
£t en touUé , que Juppiter fon Gh 
Eflrc ne peult en fes bras recoeiiUé > 



ta 

Ne confeiUé / rfabiUé , ne vciUé ^ 
tle refveillc , n'en fâchiez ncuccs filz $ 
Cueurs defconfiz en font en ducil confia J 
Non afouffis de rcgrctz & de pleurs : 
^ux bonnes gens furviennenc les douleucs* 

a. 

Le noble Or^henim » 
Très doulx , très bening j 
Sans fiel > fans venin , 
Et nofi féminin , 
A perdu la Lune ; 
Qui fon regard fin , 
Comme à fon affîn , 
Luy monâroit 9 affin 
Qui luy fift en fin , 
De Tes beaultés Tune. 

Père de vie » impejrant Patriarche y 
Clef de Monarche , O ! SoleU de Jttftice; 
Tu es venu * ainfi qu'on fe defmarcbe > 
£n nofire marche enluminer noftre arche ^ 
N'eft Dannemarche aifielle plus faitifle » 
Quoy q^'onlodiTe» au p^ts-fitt propice . 
Ton bénéfice & pui0ànt luminaire : 
lui defcongnoiû iln'eA point deboaoaire.; 

Horribles tempefies 
Cheurent fur les teftes 
De gens & de beftes » 
Fouldres 8c molettes } 
Mais ton noble fay 
Kebouta les gefies 
Des vens manifeftes) 
Qui firent ces feftes ; 
J'en fuis vray prophètes > 
Il n'eft rien plus v^raj^r 



1 



Et quittt tn es eome invaincu vainqueur g 
Par ta vigueur neftoye cefi oraiee ^ 
Kenforce vie , & redouble chalkur , 
Vertu y couleur , & reduitz.en valleur 
Fruiâ , fœille • & fleur ^ bourg , bourgades , 8c ter^ 
Hideux ouvraige , horrible rouge rage l rage | 
A mis umbraige encre Tœil & la glace : 
nfoû fe faiâ paix où le difcord s'efface. 

Amour paternelle » 
Bft tant folennelle « 
Vertu fupernclle , 
Ja{le& naturelle. 
Qui que le dépeinte 
Ou defnaturelle , 
Par quelque cautelle. 
Qui foit telle ou quelle y 
De glaive mortelle 
Doibt fentir la pointe. 

Feu fatuel , eftincelles ardans ; 
Dragons mordans , maint enflamé buxiTon » 
Lances de feu cruelles & poindans , 
Chèvres faultans, & eftoiUes vollans , 
Eflincellans chandelles â foiibn > 
Ont pris maifon defTus noftre horifôn ; 
Trouvons façon d*efchapper de leurs mains r 
'^ui bien toit meurt « on dit qu'il languifi moins; 



Se Dieu qui prolperé 
£n gloire profpere , 
£n paix qu'on efpere 
NVrclarciftl'efperc 
Et le diaphane 
De noftre hcmifpere» 



ïlein àc vitupcre , 
Le inonde eft (ans père i 
Et fe defcfpere , 
Comme ung fol profane. 

Vng puiinintyent François nommé Motus i 
Plein de vertus , afTez hault fie fubcil , 
Filz d'£olius > des parens de Venus , 
Nous'efi venus pour mettre noz argus 
Fiers & agus en noble arroy eentil ; 
Mais n'eft ouiHl qui puift fondre grefil 
Mettre à excil , iîz font fort engelez : 
A der Soleil fond la neige à tous lez; 

Dieu le nous amaine 
De France , ou du Maine i 
£n Qoftre demaine 
Qui luy c& humaine 
Amn qu'il s'emplovc 
De bouche ou d'allaine , 
Forte que ballaine, 
A loger à pleine 
Paix en noftre pl;dne ; 
Mais nul ne fe y ployé. 

Trois bons bergers portans une aureine 
A leur poiârine une mouton de Calcos ^ 
Sont aflemblez. en trontierc Flandrinc , 
Pour fouldre aerine exécrable bruine 
Mettre à ruine à peu de noife & cops ; 
Mais fans picquos agus on bec de cocqz » 
Ou vuide cocqz ne peult on noife abbatre 9 
Qui quiert huttin , il trouve à qui combatrc^ 

Se le gfant berger , 
Hardy comme pger ^ 
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Qui (bulôit loger 

Au noble verger 
Bc parc de Bourgoigne y 
Povoit par ibnger , 
Bevivre ou oicnger » 
iPe cejgrant dangtr. 
Nous vouldroTt venger , 
Qui qu*cn mordre on groigae. 

Les nobles fignes au Zodiac fichez ; 
Sont trébuchez au profond Caribdis» 
Quant nobles corps celeftes tant prifez 
Sont debrifez de tempefte atoncnez ^ 
Et dechaflez par tourbillons mauldis; 
Puis des ans dix les preux de les hardis , 
Sont afTourdis de teinpefie Se d'orage : 
Pieu qui tout fçajrt juge le bon courage. 

Se lepol Articque» 
Jofte non oblicque. 
Qui du màgfiificque 
Celefte fabricque 
Tenoit bride Scrdûe % 
Par ung bafilicqiie 
/ Regard draconicque , 
Fel ^St tirannicqne , 
A perdu aflSçque 
RoCe s robe , ft règne* 

Se Neptunus Dieu de la Mer pralbfide , 
Par feu profonde , par nnde , ou fagitiaire 
Voull6it purger ce grant broullis immonde , 
Du mefcnane monoe > 8c employer Caconde^ 
L'oeuvre fecunde e» feroit falutaire , 
Par trop luy tjiire , ou eftre folttaire , 
m cA notaire on pert bien btuyt 8c btoift t . 
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tti trop s'abaifle ^ on £c que Dki facrould; 

Se les doute fignes » 
i^oblesScinfigaes» 
Qui font les racines 
Des grofles buffines , 
Souâuns par ces aeirs 9 
Accroiflcnt vermyucs. 
Hommes , "& germiaes j 
£t vaches marines , 
Parins 5c marines 
Seront tous defers. 

Vecy Juillet une 9101$ impérial , 
Fort cordial , que le Roy d'Jllyon 
Doibt obtenir , comme Juge loyal 9 
Siège ^oyal par droit origmal , 
Et tribunal au throfne du Lyon ) 
Kel>eUion 8c folle opinion ^ 
Ont l'union rompu des perfonnaîges: 
A povres gens y a peu de langues. 

Se Apollonozcrif . 
N'oyt & noz elcrips 2 . 
Montrant acernis 
Ses iuyfans radis 
Perpendiculaires s 

Femmes & maris X 
Auront cueurs inarrisi 
Car.en grans perilz . 
So,nt d'eftre periz 
Ciçulx orbicuïaircs, 

Pafteurs facrez , falges & bien raflîs ; 
De Cambrefis , de Lann^ , & du Mac* ,' , 
Qui congnoiffet Ciel Si fticttx hauk affis i ^ 
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ClîflUitz eloq fis lafure tfarofne apis ; 
Hallo raffîs cnielz feux allumaps , 
En yoz commans du tout je me commans J 
Les vrays amans de la chofè publicque : 
3rc£ orai(bn pénètre oeil angelicque* 

Ains que dure yerge 
De mort nous kerberge i 
Prefentons ung cierge 
A la mère Vierge 
Qui la fils proipere ; 
AiSn que de charge 
Elle nous defcharee j, 
Sans plus de rencharge ^ 
Et foit la concierge 
Du filz & du père» 

Paftours portans croce en lieu de houllettej 
Gand pour moufRcctc y ont cuidé entamer 
Horribles vens d'une pluye doidcette > 
Qui point ne haiâe à bife n'a cornette 9 
Se fault qu'on mette avant gens pleins d'amer ^ 
Bereers de fer dignes de triumpher , 
Par bien grif&r ont fait bonne paix naiftre \ 
On dit qu'il n'efi ouvrage que ^e Maiftre. 

Chafcun d'eulx s'avance 
De fens , de (^avance * 
De corps • de chevance» 
Pour fans decepvance 
Mettre en train pro(pere 
Et obeiifànce 
Vens faifans npylànce , 
Et grant defplaifànce 
Contre la puiâânce 
I>u£lz&dn père» 
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Soub7. le manteau de religion (ûn&ci 
De Mars encainâe en habit de NonnetteJ 
JLc der Soleil , en qui Tymaee fainâe 
De Dieu efi painâe exquiie ^ & fort bien tainâe } 
Print Ton acumâe en terre monde & nette j 
Contre planette y fift fa maifonnette , 
Plaifant > honneftc , & jufte que horologe ; 
Cil riens ne pert qui ung bon ofte loge. 

Là font les regardz , 
Ses gens , fes elgardz y 
Ses Vjergers , fes gardz > 
£t fes gentilz gars 
Fort bien regardez j 
Pas ne font louldars 
Fouliez ne faulx d^arcz^ 
Sans flèches ne (ans dars « 
Soubz leurs eliandars 
Sont gens bien gardez. 

Par rent fubtil fecretementconduiâ» 
Prenant déduit de brouUas mettre arrière j 
Le der Soleil , qui aux chuettes nuyft 3 
£ntra de nuiâ en fort qui nous duyt > 
Si le réduit (ans rbmpre huys ne verrière ]( 
Sur la frontière ont hit une duyere • 
Pout y & barrière , ung tas de fars Lyons : 
Par trop cuider viennent rebellions. 

Blans lyons ficheaulx^ 
Ours & fins oy feaulx , 
Vuident par monceaulx» . 
Sur les lyonceaulx 
Veftuz de (înoples , 
'^ui comme pourceaulx ^ 
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Furent fiers ponceaulx» 
Servis d'efpiiiceaiilx, 
Perdans penonceatilx » 
Et bannières nobles. 

tliîe cornette à la longue queue ardanr f ^ 
Retroeradaat , ainfi qa^on fe <kfvoye ^ 
Par in&ience aucuns lignes tardant > 
Vint regardant Jupoiter» iuy cuidant 
Ung gros fendant donner emmy la voye $ 
Mais Dieu envoyé une ray qui le convoyé ^ 
£t le renvoyé en Ton eltre êc couvent : 
Petite pluye abbat usg très gros vent. 

Le corps qui difcorde 
Ce que bonté corde » 
£t ne fe recorde 
De paix de concorde » 
Ne de la cord* d'hier , 
£t foubftient difcorde 9 
Dont la fin n'eft que orde i 
Sans nàilericorde , " 

8oibt fentir la corde 
'ui^ cordant Cordier. 

Une adtrèeftoilleeftrange & fi>rt barbée; 
Pelle, enflambée , & par trop renimeufê , 
Qui com» ang ray , après qui chafcun bée 5. 
S'eft rebarbée , & qui Li^e a robbée , 
Paix deflourbée y & troublé Rin & Meufe, 
Par fà fumeufe infliience orguilleufe , 
Fort pilleufe eft cheutte en terre bafle 5 
De cnien rabby n'y a point lon^e chaflè« 



O! barbe pointue 
Juasabbatu( 
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Id fainâf ftatuë , 

De mitci'e advefiuë , 

Dont le chef pourrifi ) 

Se tu es tondue > 

Reze & pourfendues 

Droit ne s^efvertuë ^ 

Qui de glaive tuë ^ 

De glaive periâ. 

Au point du jour Appolo orepârA 
Son Aurora qui fa lumière efpand , 
Ou parc l'envoyé où Ton filz repara i 
Tant efclara ^ laboura , temix»ura * 
<^u^il rembarra le noir lyon rempaht à 
£t là fut tant batu en abbatant 
£t coinbatant , que à peu ^u'il ne fut pris i 
Trop enuys meurt qui point ne l'a apris« 

Après fotildre efclitre» 
Tempeftebehiftre> 
Qui leur adminiftre 
Mars le fier miniilre j 
Lyons preftement j 
^ Tenans leur chappitrç i 
Devant leur pulpitre , 
Tournant maint regiâre 
Penferent de tiftre 
Bon appointement. 

Tant a Titan en fa tontie tonné ; . 
Et entonné tonnoires à bon ton ^ 
Que le pays en fut tout eÀonné , 
Tout nud > tout né , en dueil defcotonné 5 
Desbâtonné de cotte & de bailon , 
Plus n'abaton bâton ne combaton , 
ImI paix voi|;*Qa ens au père Se au filz » 
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t'Efpcrit faînft c'eft lancé à leur fflx.; 

Juppitcr domine , 
Phcbus le enlumine » 
Mavors fe termine > 
Et Pallas lamyne 
J(igueurs & efclandres j 
Mercure chemine , 
Saturne germy ne, 
Broullas & bruyne 
Son mis à ruy ne. 
On voit paix en Flandres* 

Vccy Juillet ung mob impérial s 
Fort curial , que le Roy de Lyon 
Doibt tfiumphcr par droit original 
En tribunal , & avoir fon real 
Siège Royal au, throfne du Lyon j 
Kebcllion à ce coup dcflion 
Par union qui rompt fon appareil : 
Après leid temps voit-on le der SoleiL 

Obfcures nuées 
Se font defnuées , 
I^es grandes armées 
Des vens font charmées» 
Et ne vont avant 5 
De feu les fofées 
Nous (ont refFufées | 
Et groifes |ellces 
Se fonç defgellées 
Au Soleil levant. 

Prions à Dieu qui le Soleil puiflànt 
Refplendiifant deffus toute lumière 
Soit entre nous bonne paix fiouriâant » 
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Et nourriffailt; & fon très noble enfant 
Soie criumphant en Majcfté fommietc i 
La guerre fiete orguilleufe grefficre 
Plus ne fe fiere entre leur bons fuppos ■ 
Qui vit en paix, il dott en granj repos. 

Palloureaux hantans 
les Chantres chantans 
Donnez vous bon temps. 
Les bons combatans 
Ont mys en voi lacz > 
Les rcinceaulx fentans , 
La paix pour cent ans , 
Soyez csbacans , 
Sans cftre inconilans , 
Bergers fans foullas. 
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HecolleHion des merviUleufes advenues en 
nofire temps , commencée par très /&- 
çant Orateur Meffire George 
ChASTELLAIN, & cominuie. 
par Maifire i^HAii MoLiNET. 

U I vcult ouyr nouvelles 

Etranges à compter * 

Je fçay les noropareillcs 

Que homme ne fçauroit chanter^ 

Et toutes advenues 
Depuis long-temps en ^a» 
Jelesay retenues 9 
£t i^ay comment il va* 

Les unes font piteufês 3; 
£t pour sens esbahir ; 
£t les aultrcs doubteufès ^ 
De mefchef advenir ; 
Les tierces font eftranges 
£t paffent fens humain > 
Aucunes en loiianges * 
Aultres paraultre main» 

En France la très belle 
Fleur de Creftientc , 
Je veis une pucelle 

Sourdre en autorité » , 

Qui fit lever le fiege 
D'Orléans , en Jfes mains ^ 
Puis le Roy par prodiegc 
Mena Tacrer a Reims. 
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Sainâe fiit aorée 
Par les oeuvres que fift ; 
Mais puis fut rencontrée 
Bt prife fans prouffit ^ 
Arfe à Roiien en cendre > 
Au grànt dur des François 9 
Donnant depuis entendre 
Son revivre aultresfois. 

Pay veu ung petit moyne 
En Romme dominer , 
Et en très grant enfoigne 
1-e Pape gouverner : 
Dont deouis Tadventure 
Fut d'eure efcartellé^ 
A honte & â laidure 
Comme traiftre appelle. 

J'ay vu ung ypocrite^ 
pour le monde prefcher 
$oy difânt Carmélite , 
Et fol foy advancer 
De dire mefle fainte , 
Sans de preilrife adveu ; 
Laquelle chofe atteinte 
Fut condampné en feu. 

Depuis veiz en Efcoflè 
Le Roy David meurdrir 
D'efpée , & de talloce * 
Et luy convint fouftrir , 
Et prendre en pacience 
A fa noble moullier , 
LaRoyne,qui en ce 
Prift peine a fc veoger. 
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J*ay ung Duc de Savoye 
Vcu Pape devenir , 
Ce qui tut hors de voye 
Pour à faluc venir ; 
Si en vint dure playe 
£n rEfglirc de Dieu > 
Mais il en receut paye 
A ripaille fon lieu. 

J*ay veu à la grant Romme 
Mcurdrir ung Cardinal > 
Par ung faulx mauvais homme » 
Son Barbier defloyal 9 
Gifant en lia paiiible ^ 
Querant fa coyeté , 
Pont en tourment horrible 
U fut exécuté. 

J'ay puis veu fourdre en France j 
Par grant derifîon , 
La racine & la branche 
De toute abufion. 
Chef de l'orgueil di| monde 3 
£t de lubricité ; 
Femme où tel mal habonde 
, Kend povre utilité. 

Puis ay veu par mifierc 
Monter ung argentier , 
Le plus grant de la terre » 
Marchant & financier , 
Que depuis la fortune 
Veiz mourir en exil , 
Après frauldes mainte une - 

Faiâe au Roy par cas viJL 



Pay veu par excellence 
Ung jeune de vin^gtz ans ^ 
A.voir toute fcience^ 
IBz les degrcz montans , 
Soy vantant fçavoir dire 
Oc qu*oncqucs fut cfcript » 
JPar feullc foiz le lire 
Comme ung jeune Antecriil. 

Par fortune feneftre » 
Veiz à Tœil vivement 
Le grant Duc de Cioceftre 
Meurdrir piteufementj 
£n vin plam une cuve 
Failloic qu'cflranglé fufi , 
Ouidant par celle eftnve 
Que la mort n'y paruft. 

Ung Gilles de Bretaîgne » 
Nepveu au Roy Charlon , 
Veiz-je , par mode eftrangc 9 
Eiirangler en prifon , 
Par l'adveu de fon frère. 
Dont cité devant Dieu , 
Mourut de mort amere 
Tout foubdain comme fien. 

D'Efpaigne ung Connefiablc, 
Haultainnement régnant » 
Grant Maiftre redoutable 
De (àinô Jacques le grant « 
D'or riche oultre mefure j 
Celluy vciz-je mourir 
De mort confufb & dure» 
Ce fifi fon demerir. 
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Le ttéfor de Venifè y 
Où fî grant apport a j 
Veiz-jc embler par Temprife 
P'ung Grec , qui l'emporta | 
Depuis ung fieii compère 
Fift accufàtion 3 
Dont dommaige grant ère 
Dépendre ungtd larron. 

Depuis en ung province 
Trouvay ung accuieur, 
Qui me difbit que ungTrincQ 
Coucha avec fa fêur , 
$oubz une £%ufle bulle, 
Cuidant difpenfe avoir 9 
Dont honneur le reculle ; 
£t non qu'a bon debvoir. 

Pay veu Millan conquerre 
Par ung povre routier , 
£t plus los y acquerre , 
Que ung Rov vray héritier } 
Se luy en eu bien deuë 
La gloire de l'arroy, 
Car fa vertu congneuë 
Yault couronne de Roy^ 

Jav veu de trois cenuines 
Vieille polTeffion , 
Expofcr d'Acquitainç 
Angloife nation , 
Et Bordeaux & Bayonne 
Prife du Roy François » 
Louengeàla couronne 

uififtfybaqlt exploit 



Jay yeu la Normandie s 
£t la noble Rouen 5 
Submife à la mefirie 
£>u Roy & de (on ban , 
Montrant là fes banieres 
Sur les vielz ennemys , 
I-es quelz par armes fieres 
Vainqueurs il a remys. 

Jay veu ung haulc emprendre 
Pour advenir grans maulx » 
De tuer & de pendre 
Beaucoup de Cardinaulx^ 
£t du Pape ainfy £iire , 
Se Dieu n'y euft pourveu i 
Efiienne de Procaire 
A Romme en fut pendu. 

Jay veu grand' invaincue I 
Subjuguer à mes yeulx 3 
D'ung Prince foubz la nue 
Le plus viâorieux 3 
£t d'efpée mortoire 1 

Vaincre fes habitans i 
Dont cas de telle gloire 
Me fut pafTé mil ans. 

Tay veu extrême cbofe; 
Chevalier foubz trente ans 
Combatre en lice dofe 
Vingt deux nobles gens. 
Par tant de foys diverfes , 
Comme il y a de noms ^ 
Sans foulle Se fans traverfe i 

!Ce qu oncques ne fift boms. 



La Cité Conftantine 
Depuis veiz envahir 
De U gcnt Sarrazine , 
Qui la vindretit (âi/ïr » 
Etîa tcfte coppcrcnt 
Au vieiUart Empereur 9 
Sans ce que ailleurs montrèrent 
Maint auitre grant horreur. 

JTay veu une Lucrèce 
£n Romme dominer > 
De Naplc& non de Grèce $ 
Pour le Pape honnorer 3 
Aller au devant dVIle 
Cardinaulx & Prelacz , 
£t iy n'ettoic que ancelle 
Du Roy , pour Ton foulas. 

J'ay veu Roy de Hongnerie 
Faire p reparement 
De haulte drurie ^ 
Très glorieufement , 
Qui actendoic la chère 
Du nuptial atour ; 
Trouve fut mort en bière » 
Ne fçayt-on par quel tour. 

Luy oiort , prit la Couronne 
Lefîlz d'iîng compaignon 3 
Vertueufe perfonne , 
£t de très grant renom; 
Ainfî royal' racine 
Prift là fon dernier plonge 
£t la baflê origine 
Monta en royal tronc^ 
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fay vcu Paifné iç France i 
Fuytif de Ton fourgeon , 
Venir prendre umbrdiance 
Soubz le Duc Bourguignon i 
Et le mettre en couronne 
Non gueres biens venu ; 
I>ieu congnoift en Ton throfne 
S'il la bien recongncu. 

J'ayveu peuple confondre » 
Et Royaulme trembler, 
Chafteaux & Villes fondre. 
Et Citez abifmer , 
Cra venter les Eglifes , 
Fendans toutes parmy , 
Es Naploifes pourpriles > 
Ce fift ce grant ay my. 

Jay veu defcendre ca France 
Anglois encontre Angles , 
Par contrainte & puiflance » 
Pour contendre au fo/fes , 
Pour Calés &DourGuines» 
Ce fut tout ceft efmeu ; 
Ce font eftranges fignes 
Le cas bien entendu, 

Paflant par Engletcrrc ; 
Je veiz en grant tourment 
Les Seigneurs de la terre 
S'entretuer forment , 
Avec ung tel déluge , 
Qui cueurs esbahiflbit^ 
Qu'à peine y eut refuge 
Qù mort n apparoiûôic» 



Ung nonueau So^ créèrent $ 
Par defpitcux vouloir , 
Le vieil en debeuterenc > 
£t fon légitime hoir 3 
Qm fuytif alla prenAe 
P^fcoiTe le garand. 
De tous (iecles le mendre 9 
£t le plus tollerant. 

Pay vett en grant fortune 
Une des fleurs de lis 
Tenir en prifon brune « 
En très povres deliâz , ) 

Privé de Seigneurie , 
Et de Royal honneur , 
Dont la gloire perie 
Efi en fa prime fleur. 

De Cyprela Couronne 
•Ay-je veu emprunter 

■AuChef deBabilonc, 
Pour le Roy en jeâer; 
Baftard eft , & d'Eglife 
Celluyqui le maintient J 
Et n'a compte â rcprife , 
Ny à mal qui en vient. 

LaRoyheveis defcendre 
Dedans le marin cours ^ 
Par ung ardant contendre 
Vers France pour fecours ; ' 
Qui depuis fut pillée ^ 
Et mis au fâcqueman , 
Par pillars de Gallée , 
Du port ycnician. -^ 
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Sxj veu de deux Koyaulmcf 
Deux Roys contemporains > 
Confeflèr en leurs âmes 
Maulx motz & fouveraias. 
De tenir leur couronne » 
Et leur pourpre veftu , 
D'une ieuUe perfonne » 
Le grant Duc de vertu. 

fay ung Roy de Cccillc 
Veu devenir berger , 
£t fa femme gentille 
De ce propre meftier « 
Portant la pennetiere y 
La houllete y & chappeau l 
Logeant fur la bruyère y 
Auprès de leur troppeau. 

Pay veu de Géorgie « 
Et du hault Orient , 
De Perf«tj & d'Arménie y 
Diverfè eftrangegent^ 
Mefme d'ung infidielle 
Tranfmettre au Roy CharloU} 
Pourluy donner querelle 
Contra le Turc félon. 

Le hault Duc de Bourgoigne 
Port bien le recoeillit > 
Dont l'œuvre afiêx tefmoigne 
Quel honneur il leur fift ; 
I/honneur fut fi profonde 9 
Et de fi haultain faid , 
Que julques au bout dit mondç 
La mémoire s'en ait. 



y Vf veu deux trois commettes 
Manifefter au Ciel , 
Et d'eftrangcs planettes , 
Plus ameres que fiel , 
Donc les fins non congnuës 
Sont d'esbahiflement 9 
£c de non advenues 
N'elt nul rray jugement. 

J*ay veu chofe inhumaine^ 
£t cruelle enlafoy. 
Tuer à force pleine 
Gens d'Eglife à defroy j 
La Cité de Mayence 
£n extournée en fen, 
£c a fi grefve oultrance , 
Que oncques tel mal ne fti. 

O ! hault Duc pfein de gloire , 
Et vous Ton noble hlz , 
Cefte brefve mémoire 
De tant de divers dis 
Ay fait en voz louanges 
D'ung cueur non vermolut ; 
Il plaife au Roy àts Angelz 
Qu'il vous tourne à falut. 

J'ay veu dure vieilleflei 
Qui me vient tourmenter » 
Se fault que je délaide 
L'efcripre & le diéèer 
En rime telle quelle , 
Puis que je vois mourant 3 
Molinet mon fequelle 

Feuledemouraot. 
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J*AY vea une petit Conte, 
Seigneur deCnarrolois, 
C^ûi bailla bien fon compte 
A Loys de Valloys, 
Au mont Henry en France 
Son oft le pourfuy , 
Mais Tung tint place franche» 
£c l'aukre s'en fiiy. 

J^ay vea la Chandrelietc 

Orgueilleufe Dinant , 
Ville aflcz (inguliere> 
Mais tousjours huttinant i 
Pour (à grande arrogance > 
Le Lyon très hardy 
£n print dure vengeance 9 
£t en cendre Tard/. 

JTay vea les murs de lie^ 
Deftruid^ & abbatus , 
Son Peron perdre fiege^ 
Ses mutins combatus ) 
Criant, vive Bourgoigne , 
Le Roy vint de furcrois , 
Qi^i porta fans vergoigne 
De iamâ Andrieu la croix. 

rayveuDuc magnificqne 
Tant furpris de Gantois 
Qu*à dur trouva praôicque 
D'efchapper de leurtoiâz| 
Hz furent pris au pièges , 
Dont ifz furent honteux , 
Car leurs grans previllegcs 
Deffira devant eiUx. 
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Paultts fans faulte nulle ^ 
Qui d'argent eut maiht marc ^ 
Fm nouveau fcei & bulle j 
£t le Palais fainâ Marc i 
£n or & picrrerie 
Mit (bn entendement » 
£t en fa trélbrie 
Fina efirangement. 

Pay veu , par forte glaitre i 
Edouard Roy Ânglois 
Expulfé y comme efclaive^ 
De fesroyaulx angletz; 
En moins d*onze fëpmaines » 
A Tefpée tranchant, 
Kecouvrer Tes demaines » 
Et Ion throfne luylànt. 

Tay veu porter (ouiFrance 
A Werwic , qui cuiiôit 
Trouver Anglois foubz France» 
Et France (ùr Ton doigt ^ 
Payé fut de ks galles, 
Car il pafla par Ta , 
Et le Prince de Galles 
Oncques puis ne parla. 

Fortune qui couronné 
Les fîens à (on franc chois j 
Donna double couronne 
D' Anglois & de François 
A Henry > oui Tes refnes 
Rompit fur le hault roc , 
Il perdit Tes deux règnes » 
$e ne fut Roy ne Roc. 
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y^y veu la Normandie 
&u lion trefpercer^ 
X.e Roy i quoy qu'on eo die j 
Ne l'ofoit approucher ^ 
X^'ung demandoit la guerre % 
I^'autre plaifànt foulas 3 
I^'ung vouloit bruy t acouerre i 
X«^autre en eftoit fort las. 

Pay veu cornette horrible 9 
Comme verge poindant > 
Bfpoventable , terrible y 
Grande , felle , & ardant $ 
Sur le Rin vers Couloignc 
Jcâoit fon rayant dart > 
£t le Duc de Bourgoigne 
y miil fon eftandart. 

Jay veu (bulfre (àlpetre 
£nfemble batailler ^ 
Quant j'ay veu Fratre Petre J 
Cardinal CordeUier y 
Plein de pompe mondaine > 
£t d'immundidté y 
£t â heure foudaino 
£fire à la mort cité. 

L'Empereur d'Allemaignd 
Dedans Trêves entra, 
Charles qui i'accottipaigne 
Son triumphe y monitra $ 
Chaicun tant âyme & prifè 
Son excellent arroy , 
Que la journée fut prift 
Pour le couronner Roy« 



Mus attendit Pefpée 
Du plus fort Duc des DuczJ 
Sa rivière coppée , 
Ses muretz pourfendus. 
Près d'ung an afficgé 
Endura fes travaulx ^ 
De fecours eftrangé., 
Mengeant chair de chevauh: 

pay vcuungDuccombatre 
te Romnnain Empereur , 
Tentes & gens abatre 
Par mortelle terreur ; 
Sans craindre hacquebutes j 
Sans eftre berfande * 
Ketourner en ces butes 
Son fiege bien gardé. 

J'ay veu Roy d' Angletcnc 
^Amener fon granr oft » 
Pour la Françoife tçrre 
Conquefter bref & toft 5 
Le Roy "^voyant rafïaire ^ 
Si bon vin luy donna » 
Que ràutre, fans riens bkei 
Content s'en retourna. 

JPay veu faindPolen gloire 
Ravy jufques es Cieulx , 
Puis defcendre en bas loire t 
Mal en grâce des Dieux ; 
Sainft Pierre s'en délivre j^ 
Pasnelerefpita, 
£c au Prince le livre , 
Qui te defcapita*. 



£t fi fault que }e life 
Ceulx qui ont eu mal an t 
Meurdryfuc àTEglife 
ÎLe grant Duc de Millan $ 
Par ufer des plus belles 
Femmes de Ton pays » 
£t mettre fus gabelles» 
U fut à mort nays. 

J*ay veu le plus fort Prince 
I>e la Chrefiienté , 
£n Turquoife Province' 
Port crainâ & redoubté i 
Surmonter en bataille 
Par ung petit Ducquet ^ 
£n gens de rude taille 
On n'y a point d'acqueft. 

Ainfi dont loups faulvaiges 
Occirent le lion. 
Gardant fur les rivaiges 
D'aigneaubc ung million ^ . 
Moutons y loups ^ & ouailles 
S'accordèrent enfin , 
Pour pillier les oreilles 
Au renard rouge Se un. 

y^Y veu Citez & Ville* 
Enfemble mutiner, 
Villains , mefchans » & villes 
Les nobles huttiner ; 

^e tourbe que j'alcguc ^^ 

Occilt le Chancellver • 

Et le Conte de Megue * 

De l'ordre ChevalËen 

•- - « •» 
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En GoeUres qai prorperc } 
J'ay veu grant mefprifoo > 
Le filz tenir le père 
En obfcure prifon , 
S'en foc bouté en feUe » 
Puis mourut champion 
D'une noble pucelle » 
Comme ung vray Scipion; 

Pay veu dedans Mallines 
Notable Parleqaent , ^ 
Pour Eaulfes gens malines 
Corriger juttement ; 
Mais comme le Prophète 
Par avant Tannun^a, 
Le hault bruyt de la fefie 
(Tout à coup trébucha. 

J'ay veu grans bledz & paiUt 
Par les champs rapiner 
Tous biens à la halpaille > 
Sans pendre & fans traifiier » 
Chetifz & miferables 
Devenir riches gens.^ 
Et riches honnorables 
Mendians indigens. 

J'ay veu Juife (èduire 
Ung petit enfan^on , 
Le meurdrir & deibruire 
Par eftrange façon -y 
Miracles faire à Trente , 
Comme font plufîeurs fainâz j 
Plus de vingl & de trente 
£n font guérie fus fain|% 



Pay vcu ung Roy de France 
'Accorder aux Ângloys ^ 
Affin que grant fouf&ance 
I^'ayt France en Tes angletz t 
France franche & non &rve j, 
Sinon à Tes amys j 
£t dure que leuferve 
A tous Tes ennemys. 

Jav veu homme de guerre i 
^ur ctieval bon & fier y 
£n Hapre venir querre] 
Ung très riche Cenfier ; 
Le bon faind de l'Abayc 
Acquaire , s'en vengea 9 
Le cheval enrabie , 
Et Ton Maifire enraigea. 

Pay veu grant multitude 
De Livres imprimez 3 
Pour tirer en eflude 
Povres mal areentez^ 
Par ces nouvelles modes 
Aura maint efcollier 
Décret, Bibles , & Codes 
Sans grant argent bailler. 

Pay veu pucelle tendre > 
Anthonias eut nom » 
Toute fcience entendre j 
Logicque & Droit Canon ^ 
Saige comme Sibille> . 
£n Taage de dix ans , 
Et de refpondre habiJle 
A tous contredifans. 
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J^ay veu Gendarmetie 
Bigarrée d tous lez > 
Comme Juifverie , 
KioUez , pioUez 
De diverics bieornes^ 
Et d'eftranges raçons , 
Ne reftoit que les cornes 
Pour eike umafTons. 

Pay veu Tournay tournée 
En ung mauvais tournant « 
Sans eflre retournée » 
Ses voifins beftournant ; 
Noz maifons, noztourelks 
En cendre contourner , 
Et Flamens entour elles 
Durement attourner. 

J'ay veu par ces oraig^s 
Des nobles corumpus , 
Et des loyaulx couraiges 
Qi^i leurs boys ont rompus % 
Les villains fans richeflb 
Furent trop plus loyaulx 
A leur Dame & Princeflê, 
Que aultres gens defloyaidx. 

Pay veu Chevallier noble 
En bruyt & en valleur , 
De vertu la vignoble , 
De proefïe la fleur , 
Efpoufer noble femme , 
Et avoir beaulx en&ns ^ 
De glorieufe famé » 
£q armes triumphanst 



La Dame mife en bicre » 
îe Seigneur de vertu. 
Content de pain & bicre 
Tuft Moyfnc reveftu > 
Preftre, Abbé portant chappej 
Et Evefque facrc , 
Fort digne d'eftre Pape 
Pour Ton final degré. 

Jay veu nobles contrées 
Sans chef & fans Seigneur , 
Durement; rencontrées 
D'une terrible enfei^ncur , 
Pucelle habandonnee , 
Grant defroy de commun , 
£t en mains d'une année 
Avoir deux Ducz pour ung. 

Jay veu dedans Florence 
'Arcevefque pendu. 
Et fort grant apparance 
De Cardinal perdu -, 
Trois Abbcz portans croflês i 
Et ceulx de leur partis , 
Furent , par dure approche , 
Mutiliez & occis. 

' J'ay veu , chofe incongnuë » 
I3ng mort reflufciter , 
Et fur la revenue 
Par milliers achapterj 
L'ung dit 3 il eft en vie 5 
L'aultre , ce n'eft que vent : 
Tous bons cucurs fans envyc 
Le regrettent fouvcnt. . 
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Pzj veu Duc de Clarencf 
Bouté en une Tour « 
Qui queroic apparence 
Pe régner à Ton tour | 
Pe mort préadvifée 
te Roy le fift noyer 
Pedans mallevifée. 
Pour le moins ennuyer. 

J*ay veu , comme il me fembica 
Ung fort bomme d'bonneur 
Luyfeul chanter çnfemble 
£t deifus , 8c teneur : 
Olbeken , Alexandre » 
Joflequin , ne Bugnois » 
Qui fçay vent chantz efpaadre^ 
Ne font tell esbanois. ' 

J'«y veu Clerc de Villaig9 
Mengerung gros raton , 
Une pouUe volaige , 
Ung quartier de mouton ^ 
Pu pain plein une mando 
Bouter en lès boyaulx ; 
î^e r^ay comme la pance 
Ne luy ix>mpt de morfeaulx. 

J'ay veu en Vallenciennes^ 
Quant droit li me tournay ^ 
Ya-tofl faire des fiennes » 
£t aller à Tournay 
f.n moins d'heure & demyc « 
Sans cheval ou jument y 
CVftoit chofe ennemye, 

Force 1 9H çr^mt radcmatt 



Aifieger vindrent Rhoddes 
Plu^^le cent mille Turcz» 
Veftuz d'efiranges modes ^ 
I.UX percèrent &s murs^ 
La Vierge glorieufe 
I.a Cite recourut > 
ui fut viâorieufe , 
le Turc s'en courut; 



Pay veu felle befoigne ; 
Et cas de grant pitié , 
A Disjon en Bourgoigne 
Plouvoir fang à planté^ 
Au Roy Loys de France ,' 
Fuft le fàng envoyé , 
Poubtant avoir fouffirancCi 
Futaâez ennuyé. 

Pay veu cinq perfbnnaiges 
D^ung triumphant hoftel ^ 
£n mains de dix lunaiges ^ 
Payer tribut mortel ^ 
Marie rendit compte 9 
François Ton filz le bon « 
Sainâ Pd ^ Cymay le Conte « 
£t Loys de Bourbon. 

Loys d'ung coup d'efpée l 
Digne Evefque » & Duc grant » 
Eut la gorge coppée 
Par ung mauvais Tyrant ; 
JAaàs Liège en fut pugnie 
Par glaive & par arfin ^ 
Ct la barbe honnye 

Çj^ bralb ce braiOTm, 
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Je veiz Gérant Bpalloigne 
Le fil7 de Raveftain , 
Mettre gens en befoigne 
Cinq mille , il eft certain ; 
Liégeois plus de dix mille » 
Par chevaliereux faiâz> 
Furent comme une pille 
Succombez Se deffaitz. 

Liégeois y apportèrent 
Cinq tonneaulx de licolz , 
Car pendre il y cuiderent 
Bourguignons par les colz | 
Mais de cleres efpées > 
Picques , & gaurelos * 
Eurent gorges coppées , 
Sans y avoir grant los. 

jTay yeu peupi« en oies Livres^ 
De famyne troublé * 
£t vendre quatre livres 
Ung feul mencault de blé ; 
En cefte propre année 
Avoir deffus l'Efcault 
La chance retournée » 
Ung muy pour ung mencanlt. 

Pour chofe aflèz précile, 
JTay veu en noz tenans , 
Arras nommer franchiie > 
Et changer les manans; 
Comme infâmes & villes y 
Les hoirs en débouter * 
Et gens d'eftrançe Villes 
iV venir habiter. 



Et Cambray changer armes i 
Portans florons royaulx , 
Forger pour les Gens-d'armes 
Chaifnes ic Tes joyaulx ^ 
JMeugefut compolée 
Du Seigneur Marafin 3 
£c du Koy rembourrée» 
Avant qu'il prenfîft fin. 

Tay veu oyfeau ramaige ^ 
Nommé Maiftrc Olivier» 
Voilant par Ton plumaige y 
Hault coipme ung efprevier ; 
Fort bien^fçavoit complaire 
Au Roy j mais je veiz qu'on 
Le feifi > pour (on falaire • 
Percher au Mont-faulcon. 

Pay veu , eftrangc compte ^ 
François accompaiener 
De Kichemont le Conte» 
Pour Ton règne gaigner; 
Kichard Roy d'Angleterre 
£n bataille périr , 
£t les hoirs de la terre 
Eflonger & mourir. 

J'ay veu la fiere barbe 9 
Qui tant fe rebarba , 
Doulx comme fainâe Barbe • 
Quant on le desbarba > 
Sans couvrcchief qui buë 
Atreâ fut desbarbée 
De fe* barbe barbue ^ . 
Car il vint à jubé. 



Je vciz Gand qui profpere 
Sur Flamens tritimpnans « 
Au' dcfplaifir du père 
Retenir deux enfans ; 
Le pcre à force d'armes 
l^cs reconquift , s'en fu 7 
Gand pour fes gros vacarmes 
En danger d'eltre en feu. 

Comme Paifans villes > 
Portans ficfches & dard:^, 
Qiiirentaux bonnes Villes 
Du vin pour kurs (buldars» 
Maint Archer fift Ton hofte « 1 

D'autour de fainâ Bavon , | 

Porter vivres en hottes , 
Comme povre Efclavon. 

J*ay veu Seigneur des Cordes 
Aux Flamens accorder » 
Cordeller grans difcorder ^ 
Pour pays defcorder ^ 
Flamens (è racorderent 
Au Duc que recordons y 
£t les François cordèrent 
De guerre les cordons. 

Aignemont en Hollande 
Mena fes Cabillaux , 
Armez d'efcaille grande ^ 
Dure comme caillaux , 
Faindant grant marchandilê 

£fire en ung Vaifleau frec j ! 

Prindrent par vaillantiiè 
La Ville de Dordrec. 
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Puis ouys chofe amere 
Plus fiere que devant. 
Au ventre de fa mère 
Brayre ung petit enfant, 
Et au Quefnoy le Conte 
Tant hault plaindre & gémir; 
Que la mère , â bref compte> 
Enlaiffale dormir. 

J*ay veu deux ou trois Ifles 
Trouvées en mon temps* 
De chucades fectilles , 
Et dont les habitans 
Sont d'eftranges maniérés 
Saulvaiges & velus 5 
D^or & d^argent mymeres 
y oit-on en cespallus. 

Par myflere fort riche ; 
Où Dieu prefta les mains i 
Veiz TArcheduc d'Auftrichc 
Efleu Koy des Romains » 
A Âix en Allemaigne 
Dignement couronné , 
Son père Taccompaignc 
Richement atourné. 

J'ay veu une Rommaine i 
Dame de.grant renom , 
Fille humble > & fort humaine 
Du Sénateur Zenon ^ 
Sept cens ans enterrée 
Fut fans corruption , 
Au peuple fut monfttiq 
Par adoiiraùoa* 



Txf vcu Prerc Nicole 
Une Suiûê dévot y 
D*abftinencei'ercolle, ' 
Fort bien tenant (on vot 5 
Vingt ans vivre en ce monde ii 
Sans manger peu ne point % 
Dieu en fa gloire munde 
Luy doint viande à point* 

T^Y veu vif fans fantofoie 
Ung jeune moyfne avoir 
Membre de femme & d'homme» 
Et en£int concepvoir > 
Par luy feui en luy-mefines 
Engendrer, enfanter. 
Comme font aultres femmes j 
Sans outilz emprunter. 

De fort dure fortune 
Veiz Bourgoignons fervir l 
£(perans deBethune 
Les formaiges ravir ; 
En lieu de fins formaiges 
Trouvèrent faulx baratz^ 
Gueldres y eut dommaige% 
Mailb & Laflaras. 

Tay veu par mutîn^ge'^ 
Bruges mettre les mains 
AvL digne pcrfonnai^ 
Soy lacre des Rommains ; 
Ses Chevalliers, Tes Nobles. 
Son mignon fort fringant , 
Pis lo^er qu'en vignobles ^ 
EmprUbnnez à Cand. 



Les montons detentetcnt 
£n Ton parc le berger * 
X.CS chiens ()ui le gardèrent 
Sont con(trainâz d*eiIonger » 
X.C berger prift figure 
D'aigneaulx 3 mais Tes brebis 
2>ont il avoit la cure 
I>evindrenc loups rabîs. 

Bruges mifl â torture 
Chevalliers Se Barons y 
Sans raifon & droiâure^ 
Comme on feroit brrons ; 
Par sent rude & mefchance^ 
Fut lors fur le marché 
13'une efpée trenchance 
Maint noble defpeché. 

Pourquoy rimpefialle 
Majefté acourut , 
Qui Ton fîlz la royallc 
Dignité recourut^ 
I.a noble Germanie 
Tellement huttina. 
Que Flandres fut pogme j 
£c Bruges en (àigoa. 

Pay veu à ba»<lefeendie 
Ung fort jeune éléphant, 
Coulouré comme cendre , 
Afpre, &fortremoaraiu;s 
I>e fa grande narine 
Fort bien s*esbanoya » 
£t puis fur la marine 
Meichamment le noya* 



J*â7 yen partny iing roirc 

ïiançois & Bourgoignons 
Enfemble à Cambra]^ boire » 
Comme bons compaignons $ 
Puis aux champs hors la VilJe 
L'uDg fur Taultre charger , 
Pour mettre en prifon ville t 
Ou en mortel danger. 

J'ay vcu haulte Princeflc 
D'Yorch de grant renom , 
De Bourgoigne Duchefle* 
Marguerite avoit nom ^ 
Perdre par dures glaves 
Ses frères , Ton mary , 
Ses nepveux , Tung efdaves i 
X'aultre efiaint&pery. 

A Romme ung de Vitctbe ; 
Pour ducatz amaâèr , 
Sçeut d'eau & de vifte herbe. 
Plufîeurs bulles cafler^ 
Faire féconde lettre » 
Où la première fu 5 
Mieulx que tifon en Teôre; 
£n fut bruflé en feu. 

Quant Flandres eut fonfiance]; 
Je veiz une chauifeteur , 
Maiflre d'Hofèel en France, 
Iflevé en hault heur ; , 
Par luy maint coppenoUe 
Au monde fut forgé , 
S'en eut col & canoUe 
Pu bafierel deflogé. 
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JTay vcu"grânt Vaijdcrie 
£n Arras pulluler , > 
Gens pleins de rederie 
Par jugemenc brufler 5 
Trente ans puis cette atfairej 
Parlement décréta 
Qu'à tort) fans raifon faire i 
A mort on les traida. 

Bené Duc de Lorraine 
Eut deux femmes vivatisj^ 
Mais de la premeraine 
Ne jpeult avoir enfàns ^ 
La leconde fut digne 
De lignie afiêmbler , 
Qui en bref Ce fiftRoyne 
De Cecille nommer* 

J'ay veu Louvain, Nivelle, 
Brucelles , je m*en trois ^ 
Pour chofe fort nouvelle 
Porter la droiâe Croix .^ 
Brucelles fut humilie • 
Par mort qui Taherdit • 
De gens trente iix mille 
Pour ung an y perdit. 

J'ay veu les bonnes Villes 
'Achapter larronceaulx. 
Aux payfans fervilles 3 
Po^r pendre aux arbreilèaulx ) 
Trop eftoit la derrée 
Vendue aux bons marchans , 
Pour eftre délivrée 
Aux (orbillons des (haftips. 
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J'ay ven loaenge acquerre 
'Au granc Roy des Rooiinains i 
Auftriche rcconquerrc • 
£t Honguerie en ks mains } 
Vienne 3 Aiberegalle , 
Ont fentu les aûaulx 
De Majefié regalle , 
£t fes nobles vàflàulx. 

Jay vcu dévotes vierges 
En dangereux perilz, 
Vexées par les verges 
Des mauvais Efperis» 
Droit au Qt^efnoy le Conte 
Advint ce grant malheur 5 
Piteux en eft le compte , 
Dieu doint qu'il foit meilleur. 

J*ay veu Roy d'Angleterre 
Ung grant tréfor cocillir p 
Pour la Françoife terre 
Conquerre & bataillir ; 
U alîiegea Boulloigne : 
Mais le grant Cj^vecueur 
I.uy tourna bride & longne j 
6yluy changea le cueur. 

pay veu filz d'Angleterre i 
Kichard d'Yorc nommé j 
Oue l'on difoit en terre 
£ftainâ & confbmifié , 
£ndurer grant roufrrance9 
Et par noolcs exploitz , 
Vivre en bonne efperance 
P'eftre Roy des Angloy^, 



Allemaîgne , Engléterrç , 
Et Bourgoigne ont chargé 
Ingins par mer & terre j 
X'Èfclulè oncafTiegé^ 
Ceulx qui le defFcndirerit , 
SoublHndrent vaillamment j 
Mais enfin fe rendirent 
Par bon appoinâementé 

J'ay veu ung Roy d'Bfpargne 
Pour la foy augmenter , 
Et luy & u compaigne , 
Grenade conquefter 5 
Sept ans y tint le fiege. 
On y filt maint blocUs 5 
Et puis fut pris au piège , 
Roy & Mores vaincus. 

Marguerite d'Auftricltc 
Veiz-je Royne nommer , * 
Et du povre & du riche 
En France & plus amer. 
Que d'or une mdntaignej 
Mais ce bruyt s'accoifa > 
CarTAnnede Bretaigue 
5on amy c/poufa. 

VAnne qui fut pourjutte 
Pour le Roy des Romaihs 
Impérial Augufte, 
Ailleurs tendit fes mains.| 
En Frartçoifc garite 
La Couronne porta » 
Et noftre Marguarite 
Sonne paix apporta* 
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Mais le chef de Vaillance 
Koy Maximilian , 
ffpoufii Dame Blanche » 
Seur du Duc de Millau s 
Royne fut couronnée 
£n triumphant arroy » 
D'honneur environnée \ 

X^L receupt le bon Roy» 

P^ veu en hault eftaigé ' 
Des Cordes le Seigneur , 
Povre de Ibn Doruige* 
Mais puiflanc âouvernenr % 
Il tint en (à demaine 
Des fleurs de Lis le neitd : 
Puis le temps Charlemaigne 
Honune fi grant bruyt n'eut* 

Les oy fcaidx s'efpanterent J 
Son corps mis à Teurain » 
Les fleuves en faulterent 
Hors de leur commun train 9' 
Les gros vens tant foufflerent l 
Tant grefilla> & plut» 
Que vignçs cngellerent » 
Don^ fort il nous deiplut. 

Et à Paris fur Seine 
Je veiz une garnement » 
Blafmant , de foy mal faine l 
Le Divin Sacrement \ 
Le fainâ Sang du Callice 
Voult pendre & ppfieler« 
Se fut pour fa malice 
Condamnée à brufler. 
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Et àû pont fainâe Maxence 
Veirent plufieurs Marchans 
Feu de grant reluyfance 
Plouvoir avant les chanips » 
Par grandes grofles mânes j 
I.e veirent defcharger 
£n ces régions baâes y 
Sans riens adommager. 

Auprès de Vallenciennes 
Veiz ung jeune filz bon > 
<^i les bras des mains faines 
Avoir noirs que charbon^ 
X^'erperit de fa mère 
I^orte l'avoit bleffé y 
S'en fut de peine amere 
Par fbn filz defpeché. 

J'ayveu & leu en Livres ; 
D'une pierre pefant 
Deux cens cinquante livres > 
Montaignes traverfant ^ 
Du Ciel par ung tonnoire > 
Comme il me fut compté , 
Cheutcefie pierre noire 
En Ferret la Conté. 

y Vf mis en retenues i 
Ce qui n'advient fouvent» 
Homme ravy aux nues 
Par tourbillon de vent 
De Bruges en Zeelande^ 
Droit devant Ceriché y 
En moins d'une heure grande 
yif fe trouva verfé. 
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pây veu Charles Huytiefmt 
Boy facrc des François , 
Pour caule légitime , 
Coeillir gens à Ton chois; 
Armes , lance , & heaulme 
Dedans Romme porter 3 
£t d'ung train le Rovaulmc 
De Naples congueuer. 

princes qui rappellerçnt 
£n pafïànt , beau Coufin % 
Rapaflant luy bailleteot ' 
A mufer d^ung couf&n y 
Venifc tint pauàige , 
Millan Ta combatu. 
Mais malgré leur vilaige 
Retourna bien batu.< 

J'ay veu , ce qu'il me femblc 
Ung monftre fort nouveau , 
Femmes tenans enfemblc 
par ung mefmes carneau > 
Qui deux corps , & deux âmes i 
Et deux voulente^ ont ; 
Non de loingtains Royaulmes ^ 
Mais d^Allemaigne font, 

J'ay veu venir en Roddes 
I.e Grant Turc a garant , 
Son frère ung faulx Herodes 
Vouloit eftre Turc Grant , 
Qui donna grant richeffe 
Ata Chreftienté , 
pour le tenir fans ce0Q 

Êo graot captiviti 



Roddes , quant Je y regarde J 
'Après luy proufita , ^ 

JLe Pape l'eut en garde , 
Qui bien s'en acquita; 
Depuis le Roy de France 
Pria de cucur humain 
L'avoir en garde franche , 
Se mourut en fa main. 

Le DiSlier que Venjus prefenta à Maiflre 

Nicolle Ramberc. 

EIGNEUR Nicolle à vous me rendz. 
Vers vous me trouve fur les renczj, 
L'ung fuys de voz povres parçns , 
Eoible d'argent , en grant péril , 
Pour aufÇ vray que lainâ laurçns 
Fuft jadis rofty fur le gril. 

Je fuis Vert- jus , mais non vert jon 
Ployé au vent ainfyque ung verjon * 
Pour commencer ung haultberjon , 
Je né trouve une ppvre maille , 
Trop fouvent ma vie abrcgeon , 
Quant povreté me fiert & maille. 

Je fuis Vert-jus fort jus de laine, 
Fort jus d'avoir , fort jus d'alaine , 
Auffi vray que la Magdalaine , 
Qui fut trente, ans en ung defert , 
Si ma bourfe n'eft d'argent pleine 
Je fuis malheureux & defert. 




Combien que je foye fort jus , 
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On toiifnoift le nom «le Verjiit 
Par de li les mons de Montjus , 
£n Tofcanne , & en Carcallonne ; 
Kondeaulx s'y font , diâez j & jnt 
pe ma vénérable perfbnne. 

Point ne fuis efcoui d*ung patin i 
Point ne fuis ung villain maftin » 
Je fuis pour desjuner matin , 
Pour defdicquer vent en tous lieux » 
Et pour boire (i grant tatin y 
jQue les larmes viendront aux yeubc*; 

Vertjus eft parent à verdure 9 
!A roifîn bois , â vipne dure » 
'A verdelet quant 1 y ver dure s 
A vincenet » â piffe aigret » 
A ripaupe qui tout endure s 
£t â Meuire Jehan Maigret, 

Par miracle hault & divin , 
le Soleil fait changer en vin 
Le vert jus , qui fuis grant devint 
'hisâs ains que je (bye affilié 
De gloire , ung très mauvais congnia 
Me tiendra foubz le pied foulé. 

Pay fait voyages plus de dix > 
Où j*ay efté fort recrandis , 
Demy lieu oultre Paradis 

{e feiz trembler douze beffirois ^ 
^uis je revins fort eftourdis 
Yeoir â Conlongne les trois Roys. 

I I 

^ Ung Seigneur eftoit attache» ^ ^ 
Si ne povQit que le fâchez » 



X)e (on vice eftre défpefchez » 
l^ais j*aY trouvay tonrs 8c moyens 
De contefler toujs fes péchez , 
Sans révéler ung feul des miens» 

Ne tint qu'à deux barreaux de fer i 
Que je n'entray dedans enfer , 
Pour les mauvais mordre & griffer i 
Mais Burgibus me fift la niouë ; 
Sans congé prendre à Lucifer y 
Je m'en revins voilant comme ouë. 

Vertjus fuys qui menfonges forge > 
Qui rue vent à pleine gorge > 
Qui raige moullue dégorge , 
Qui fçay bourdes ratripelcr , 
Et qui faiz bled devenir orge , 
Par fine force de fouffler. 

Pay rapporté à mes chappeaulx 
Images vefius de juppeaulx. 
Dont j'ay veu les os âc les peaulx ^ 
Qui veult fçàvoir de mes oracles , 
Voy fe vifiter les tableaulx , 
Je yay fait plufieùrs beank miracle^. 

Par bien mentir fuys vofire aiSn , 
N'efl fî vertueux ne fi fin ,. 
Qui pour attendre aucune. fin 
Ke bourde quant il cil meftier $ 
Voulentiersle vous dis,affin 
Que ne defprifez le meftier. 

Il y a fraternité entre 
Vous & moy,nous venons d'ung ventre,^ 
P'uog fac a d'ùng finng » d'ung cueur^ d'ung centre^ 



Et vivons d*ung piin 8c d*ung vin ; 
C'eii fainâe Egliiè où le Pape eattei 
Et fait le (ervice Divin. 

Se la terre cft noftrc grant mcrc , 
Comme dicVirgille & Homère, 
Je tiens que vous eues mon frère 
Maternel , il n*eA rien fi vray ; 
Faiâes moy donc voftre confrère 
En la Prébende de Cambray. 

Deux veaulx fommes de Boullenois i 
Deux veaulx , & deux vieux antenois ^ 
Je n'ay vaillant foixante noix ^ 
Vous avez cent ducatz comptant ; 
Mais je tiens plus de fainâ Genoix 
jQt$e vous^ €*eft auunt pour autant. 

Se mes doîtz , qui font fort humains i 
Sont prochains $ près de voz mainsi, 
Pourquoy ne fommes nous germains ; 
5'ilz font fort bien joinâz > ilme femble 
Çuf il n*y a point demy poingt moins 
^ ue ne foyons éeres eniemble. 



Vous eftes coufin au coufin 
Du coufin quifift le cousin» 
Et coufîft levellu coudli^ 
Dont je fus premier efcoulx , (y 
Que parent eftes au four/în 
Du facquelet ^ue Dieu coufly* 

Nous deux fommes d'Adam Se i'Erei 
Aufly font tous ceulx de Genève , 
D*ung eftoc» d'ung jus , d'une fève» 
P'ung couvertois , Se d'ung hay4>n y 
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ïîc tiwt qtfao quartier d'une fcbre 
<^e To cul ne (bit mon tzyoa. 

Je fuis tanné d'cftre Vicaire » 
Mieulx aymeroye eftre au Grant-Caire« 
Ou varlet 4'Dng Appoticaire » 
Ainly que une foys je fouppay 9 
Ou ung Rabis. de fatnâ Acquaite ; 
Je ne puis avoir pis que j'ay. 

Faiâes mais bulles derpefcher 
De bon droiâ^ & fans point clocher^ 
Pour afiùlerung gfant clocher « 
Servy ferez d'ung raton chaule 
Xe premier qu^on pourra pécher 
En la rivière de TEfcault. 

Ne vous dottbtez, quant là viendra 
Vertjus vous penfionnera y 
Cent ducatz vous ^ffignera » 
Prefent Michault & Leporis <» 
Sur les cornailles qu'on prendra 
Sur la Toui: du Louvre à Paris. 

Vous aurez cent francz bien comptex 
Sur les fumées des paftez , 
Pes Bans , & des gafteaulx ^fteZ) 
Qui cuyfent à Meaulx en Brie » 
Peux bruflez & deux efchauldez 
Sur les tumbereaulx de Verberie. 

La mer vient » & (ait fes arretz 
£n mon vivier , en mes mareftz , 
On s'y moulle jufques aux guereftz» 
Puis la Touffains iniques à Pafquçs| 
On pefche à ung oout les foretz , 

\ 
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Et â Pàultre les harencï cacques. 

Et pour avoir cnge nouvelle 
De poulcins , une Damoyfèlle 
Me donna , par Mng très bon zclle ; 
Neuf ou dix oeufz s mais bonne aUeure jl 
Je les mys en une payelle , 
Couver s*ea feiz la vaulte au beurre. 

Les pouvillons ont abatu 
tJng hangart couvert de k&u , 
Deux craflcs vaches de vertu 
Sont la qu'on lieve à la poulUe $ 
L*une donne le laiâ batu , 
£t faultre la crefine bouUie. 

Je n'av que une çovre Chapelle 
£n Cambray , où Dieu nous appelle; 
Puis que bonne amour nous cordeUe 
Enfemble , par vray parentaige , 
Donnez moy une prebendelfe , 
Pour vivre , & avoir du pouige. 

Comme vofire parent petit t 

Qm benefieiim petit , 

Je prendray fi grant appétit 
De dire Fater cr Aoe , 
Que en gloire petit à petit 
MontercE , fi ferez ûulvc. 




Z^Tefiamtnt de la Guerre y faiH &anni^^ 
fofé far Maifire Jehan. Molinet. i 

A Guerre fuis en train de mort» 
Qui n'attendz qu'à paifer le pas i 
Mais confcience me remorc 
Ifant fort 3 que f en pers mon repas]; 
£t pour caufe que je n'ay pas 

Satisfait aux miens plaincment , 

Il me fault avant mon trefpas 

Faire mon petit Teftament. 

Je laîfle à Dieu* s'il la veult prendre ) 
Non ame ^ mais fi je refchappe » 
X'ennemy > pour grans maulx apprendre # 
L'entretiendra dcîbubz fa chappe s 
"Viennent le Roy , vienne le Pape 5 
Viennent heraulx , viennent meflages i 
Qui la veult avoir > fi la happe ^ ^^ 

pen laiffe faire les plus faiges. ) 

Les Roys , les Princes, &; les Ducz i 
Qui mon corps ont allimenté , 
Auront , fe tous ne (ont perdus > 
De mes biens une quantité % 
Ceulx qui pour droit & équité 
Ont requis mon bras adjutoirc > 
Auront naulte proiperite y 
Louenge , triumphe , & viâoire. 

Mais je laifle aux pervers tyrans l 

^i , par mauvaife intention , 
Sont les laboureurs detirans » ' 

£t leur font cribulation » « 



Honte ) malheur* confiifîoii » 
Matladies , noifes , difcors > 
Et pleine diminucion 
De biens , de mexnibres^ & de corps^ 

Je laiffe aux Abbayes grandes 
Ciûiflres rcrmptts , dortoirs safleï» 
Greniers fans bled , trônez (ans offi-cndcs j 
'Celliers fans vins , fours &ns paftez t 
Prelatz honteux * Moynes crottez ^ 
Perce de biens & de beflaiile , 
£t pour redretier leurs coftez 
Sur leur doz une grande taille* 

Je Uiffe aùx'grofles bonties Villet 
Chargées d'impofitions , 
Leurs Tdurs defcouvertes 6c viles» 
Leurs murs jus t!e fondations , 
Bourgeois d'horribles peniîoris 
Tant fort attains & occupez > 
Qui n'ofent de leurs manA^s 
y uider , qu'ilz ne fbyent happer. 

Je laifltf an povre plat pays , 
Chafteaulx brifez , hoÛelz brûliez ^ 
Terre en friche», gens esbahis. 
Bergers batus 8c aftblez ,, 
Marchans meurdris 8c mutiliez 
De grans coufteaulx & de corbetz ^ 
£t corbeaulx crians â tous lez 
Famine deiTus ces gibetz. 

Je laiffe aifx vaillans champions , 
Qui , fort bien tenans leur fèrmentj 
Leurs Princes , comme Scipions ^ 
Oxit fervy bien ôc loyaulment % 



Grant renom qui ne fault ne mené i 
Bien heurée profperitc > 
£t quoy qui tarde longuement ^ 
Honneur à perpétuité. 

Je laifle aux jeunes efiourdts 
£n yieillefTe peine & 'tourment , 
Qui Bourgz & Chaâeaulx plus de dis 
Ont acquis cauteleufenient^ 
Piteux cris & gemifiement < 
Gouttes aux mains > brasdecroifcz^jj 
£t avant leur dcffinement 9 
Le danger d'çfirc racourfez. 

Je laifle à céulx qui mes querelle^ 
Ont détenu gaxgnant l'argent. 
Fines gouges & macqiierelles » 
Pour les elplucher nettement i 
Ne fault que uns malivais garnement ;, 
Qui oncques nuTz biens ne pcnlà » 
Pour luy donner (on payement: 
Du Ifyable vient , au Dy abk va* 

Je laifTe à plufieurs HofteUaîas» 
. Où mes gens ont efié logez , 
Leurs coËres d'or de touche pleins j 
Leurs membres fort adommagcz > 
£n lieu de grans deniers forgez > 
Ung petit fac plein de Credos^ 
" £t plufieurs ventres engroiie» 
Par £iire la befte à deux dos. 

Je laiiTe à Tes grans çàbaflèurs * 
Qui Gens-d'armes oiit cabailez ; 
Leurs crctins & leurs cabafleurs, 
t^oui avons cabas ^bas aflez i 



Mais qaant mei pas feront paflez } 
Leurs cabas erans rabaifieronc : 
Encores ne k>nt trefpaffez 
Ceulx qui bien les cabaflêront* 

Je laiffe à mes houflepaillers 9 
Flatte bouriè & vuidc DouteiUc i 
Aux Paiges , gros poulx par milliers | 
Aux gros varletïi tain aux entrailles ^ 
AuxlaCquais» fiebvres nompareiUes j 
Aux vieulx routiers y membres peris^ 
Et aux pillars , poingz & oreilles 
Atuchezicès piloris. 

Armuriers & Bri gandinîers » 
Selliers » Fourbifleurs de cuirafles f 
Qui gaigné ont plufieurs deniers , 
En faifant hamois & poitrafiès ; 
Plus honteux que vieilles lymaflèt 
Seront les palmes eftenduës , 
Et auront de leurs propres haches 
Leurs corps & les teftes fendues. 

Je laiflè au pillart efpillé 
La pillade qui va pillant , / 
Tant q'ung pilleur Taura pillé » 
Plus eorrier & plus efpillant : 
S'il eS en pillart aggrapillaot 9 
Il pillera fa pillerie , 
Et l'aulcre qui fut efpillant 
Sera noyé en pillerie. 

Je laifTe au bourreau , s'il eft près i 
Ung cent de chauffes bigarrées 
De ceulx qui auront cy après 
Des corbeaulx pances defurées ; 
Et aux hacdeaux portans efpées ^ 
jÇomme tertibles^ appUcquans » 



Dé 



nuyft treîs on quatre cruppées î 

S'on les trouve par les dicquans. 

Jt laiiïc à tousmes aggripars 
Saisines & pofleffions 
I>e fourches , gibetz , happars4^ 
IPour en faire leurs manfîonsi 
A ceulx qui compofitions 
font ^m, gens , & plufieurs travaulx^ 
Xes propres benediâions 

[u'on donne aux Marchans de chevaulsn 



Je laifle aux yieulx fouldars fiuis dens , 
Bien taillez d'eftre mal fouppez^ 
X'Clquelz par bien donner dedens» 
Ont plufieurs membres découpez ; 
Aucuns ont piedz & poingz griôez ^ 
Par approcher les horions , 
£t les aultres fort brelaffrez ^ 
plaindans Içurs grandes pafHons,. 

Je laiflè aux joyeufes fillette&' 
Suy vans armées , fort enclines 
JDe humer les oeufz 4c pouUettes l 
£t de roftir graflês gellines ; 
Puis que cy après feront dignes 
De brimber en pinceurs quartiers 9 
Je fcray tendre leur^ golirdines 
Aux gargattes, de ces moniliers. 

Je laiiTe à ceulx qui fans raiUba 
Ont ravy les biens de ce monde ^ 
Vravs héritiers de la maifon 
De rennemy ord & immunde ; 
Qui fus la pillgde fe fonde ^ 
£t veult d'aultruy Tatgent de(pendre>. * 
Il fe lance en boutbe profonde 1. 
Car çnfia convient rendre ou pendre. 



s 



I»4 



LE CALENDRIER 




ALENDRIER mtsparpeûsyen 
Selon le temps dur & divers , 
Pourcc ûucbifextre efchiet , 
L'an eniera tout desbauchict. 

Les douze ftgnes le defvoycat il 
Ce diTent tous ceulx qui le voyent > 
la Pucelle regardera 
L'Amoureux qui mieulx luy plaira^ 
ï-es deux Jumeaux que j'y adjouftc > 
Seront dehors, le bayart jouite j 
Xe Lyon fe tiendra en mue. 
Se monnoye ne fe remue : 
Mais autres lignes régneront 
Sur gens , 8c bcfles > ât feront 
Bfcorpions , & châuldes pla<:es ^ 
Xesbons Thoreaulx detfiis les Vaches y. 
Les gras Moutons (ùr les Boucliers « 
l^cs Ballences fur les Greiïiers » 
Les Crevifles i^r gên$ de Guerre 
Le Capricorne fur la terre > 
Xe Sagittaire fur les buttes , . 
£t les piz fecï fur befies bruttes. 

Les jours auront trop plus de nonnes - 
Que d*AbbefIes ne de Cna nonnes , 
f.t fy feront fort périlleux 
Pe noyer aux gens moticquilleux. 

Bon fera (àigner toutes gent 
Quant Barbiers n'auront point d'argent^ 
^e Dimenche en ce lieu terreftre 
Fait la tarte , il changera Taidre , 
jCat les Mpyfuçs A B auront , 



Btles Meufnîers le D tiendront; 
pu nombre d^or fera grant compte 
ï-'Ufurier qui fouvcnt le compte , 
Mais il ne courra pas fur gens 
Qui povres font > de indigens. 

Se le Croifîant monte en Firgg i 
La belle fera plaine ^ erg» 
pes nouveaulx temps aurons aflêz i 
Mais que les vieulx fbyent paflez. 

Nous aurons en chambres 8c loges 
Plus d'Orlogeux que d'orloges , 
Q^ant les heures fe deflyeront 
Les Efcripvains les relyeront > 
£t s'en retiendront les minuttes 
Xes Clercz , fe bonnes font & joftes* 

Les cendres , fe nous ratizons ^ 
Aurons le jour des baptizons. 

Nous aurons en nos quarante aytmti 
yingtzRoys jouflans âleursquintainef* 

Ceulx de Mortaîgne jeufneronc 
Sy fort, que plus ne mengcront ; 
Mais ceulx d'Arras , & de Callais 
Mengeront chairs » fourmaiges&laiâr^ 

SeuUe une fefle aurons o an > 
Entre Noël , & fainâ Jehan 
Tous jours aurons les Innocens^ 
Se ce n'eu par force de fens. 



Royibns aurons fans fiâions 
Ppg peu dcv;int rAfcention , 
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Et pnîs fera le behourdis» 

Qm fera lourd i & eftourdis ; 

Mais les Roys dei^onfis , & mam I 

Recourneronc en leucs dimacz. 

Femmes triftcs , & cueurs marrii. 
Kecordcront à leurs maris 
Ce Quarefme en leurs manfions ^ 
les Laudes , & les PaflBons 5 
£t après leurs commandement %, 
Leur feront fans amandement , 
Et contre leur voulenté franche* 
Porter la haire & la fouffrance : 
Pignereffes menant grant galles 
Auront aux mains cloches & galles ^ 
Par les rues comme cliquettes ^ 
Yron t Tonnant leurs eftalettes , 
lEtpuisdonrontàleur Ci*rc 
Bien à boire en banap doré. 

Nous aurons Palques mengcant flans 
Aux Quarefmeaux le hledz font grans > . 

P'buy en cent ans fans tromperie j 

Toutes Pafques feront flouries. I 

Saind Pol fera près de faint Pierre ; 
Se eulx deux font mis en une piçtre^^ 
A Valenciennes s'il efchiet 
Le trouverez fur le marchiet. 
Nous aurons faind Aubert pour yray, 
Pevant noftre Dame en Chambray;^ 
Là Chandcllier pourrez avoir 
Tort bas devant le pot lavoir. 
Après foupper les gros gourman* 
Fcrant Fette des fept Dormans 5 

Sy ferons ceuk de iai^n^ Uff^K 



Solennité de iâinft Panlàrt » 
Les Croix , félon nos £7ançtlles.i 
Seront à l'envers de leurs pilles. 
Sainâ Cornille , & fainâ Mehaultz 
Se arbres font grans ilz feront haultz i 
Quant voftre cul retournerez 
La Fcfte fainâ Luc trouverez. 
Vierges feront de fainâe Roze 
Plusfefte que de fàinâ Ambroife ; 
Mais les Seurs du grant Hofpital 
Mettront en cafle laiaâ Vital 

Sainâ Chriftofie aurons grant & droit 
S'il y a place à la paroit 'y 
Oenfdarmes auront la coppie 
De fainâ Piat , & fainâe Pie 4 
Mais à la fois auront aucune 
Mauvailc écliplè de pecune : 
Beuveurs > iî leurs deniers font cour» i 
Crieront faint Lienard à fecours. 

De (àinâe Anne de trois quartier! 
feront fefle les Parmentiers. 

Marefchauk tiendront mieulx la loy 
be fainâ Clou que de fainâ £loy. 
Gens pefans > pour eulx alléger. 
Requerront fbuyent fainâ Leger« 
Tous fains aurons > quoy qu'on en die $ 
Quant tous ferons fans maladie. 

Les Vigilles auront des Ames 
Trois feuilles après les fept Pfeaulmes, 
Sainâe Bride fera devant , 
Sainâ George au cheval remouvaot^ 

Sùoâ Idw fera pour mmt caïf 




< f 



(OftllOnBOl'é'tes AivOÇAXZ S . V^ ' 

Qui feront fcflc phis bailive * ' ' • 
De ùinà Dooas ^iic de fai^â Y^: 

Saind Maftiitatf^iniî nottSLbIen p^^ 
J>a bid bbitc^ qin itoté fiDjè^ f * ' 
Sainâ Ferieiil ]|£iinâe Picmné . . '• 
Seront fcrvis cii la <Mifine -^ ^ 

Samà Aatfaoine iu gris mantelet 
Sera joisnant le pettr<!ellet ; ^ 
Et fainâe Barbe rez a rez 
Saind Pol rricrmite , s*il n'cft rei ? 
Mais iinoy que renneffly Ibk 69 ' 
Benoiâ fera Die» en la fin. 
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